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AVERTISSEMENT,  f 

ON  voit  par  la  Vrèface  fui- 
vante ,  tous  les] oins  que  sefk 
donnés  M.  Hill  'pour  rendre  (on 
'Edition  &  fa  TraânElion  A?iglo:je 
deTkéophrafte  3  dignes  de  l'atten- 
tion des  Sçavans  &  des  Curieux. 
Nous  prof  tons  ici  du  travail  de  ce 
célèbre  Naturalise  Anglois  5  mais 
fans  publier  le  Texte  Grec ,  tant  à 
caufe  des  difficultés  quil  y  auroit 
à  en  donner  une  Edition  élégante 
&  couette ,  que  parceque  nous  ne 
fatisferions  par4à  qiiun  très-petit 
nombre  de  Le  fleurs  ,  &  que  la 
plupart  d'entre  eux  en  aur oient  été 
rebutés  9  ou  même  effrayés.  Ainfi 
four  nous  accommoder  au  goût  le 
plus  général ,  nous  ne  donnons  ici 
qu'une  Traduction  Fr^nçoife  du 
Texte  Grec  de  Théophrafe  ,  & 
la  première  qui  ait  jamais  pa- 
ru* Nous  avons  été  prodigieufe- 
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ment  aidés  par  les  corrections  & 
les  éclairciffemens  de  M.  Hill , 
ainfi  que  par  fa  Traduction  An- 
gloife  ,  dont  nous  ne  pouvons  trop 
louer  l'exactitude  &  la  fidélité. 
Ainfi  la  conformité  qu'on  pour" 
ta  trouver  entre  celle  -  ci  &  la 
nôtre  ,   ne    doit  pas  faire  foup* 
fonner  que  nous  ayons  négligé  de 
recourir  a  VoriginaL   Nous  y  a- 
vons  aaffi  ajouté  une  Traduction 
des  Notes ,  des  Commentaires  & 
de  deux  Dijjertations   du   même 
S ç avant  >  parceque  rien  ne  nous  a 
-paru  plus  propre  à  éclaircir  PHi* 
poire  naturelle  des  Pierres  5  des 
Terres    &  de    quelques    autres 
Foffiles.  Il  feroit  d'ailleurs  inu- 
tile de  parler    ici   du  jugement 
avantageux  qiïon  a  porté  en  An- 
gleterre de  cet  Ouvrage  3  puifque 
le  Lecteur  eft  maintenant  en  état 
de  décider  par  lui-même  ,   &  de 
^apprécier  autant  quil  le  mérite, 
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'Uinecroiroit  en  voyant 
Théophrafte  fi  fouvenc 
_  cité  par  tous  les  Au- 
teurs qui  ont  écrit  dans  ces  der- 
niers fiécles  fur  les  Fôfïiles ,  qu'il 
y  eut  rien  de  fi  univerfellement 
connu?oude  plus  aile  à  entendre 
que  le  Traité  que  nous  préfen- 
tons  au  Public.  Mais  quand  on 
veut  approfondir  les  choies  & 
examiner  par  foi-même  cet  Ou- 
vrage dans  l'état  que  le  Philofo- 
phe  Grec  nous  l'a  réellement  laif- 
fé  ,  on  voit  que  malgré  tant  de 
citations,  il  n'y  a  point  d'Auteur 
qu'on  ait  fi  peu  entendu  ,  ou 
même  fi  peu  lu.  En  effet  ,  la 
plupart  de  ceux  qui   ont  fait 
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ufage  de  fon  nom  n'ayant  étu- 
die fes  Ouvrages  que  fuperfi- 
ciellement ,  n  ont  fait  que  fe  co- 
pier les  uns  les  autres ,  Se  que 
s'en  rapporter  prefque  par-tout 
aux  citations  de  cet  Auteur  qui 
je  trouvent  dans  Pline  ,  com- 
me il  eft  aifé  de  s'en  convain- 
cre. Et  il  n'y  a  perfonne ,  pour 
peu  qu'il  foit  verfé  dans  la 
îeâure  des  Anciens  ,  qui  ne 
fçache  que  quelques  louanges 
qu'ait  méritées  Pline  pour  ces 
vaftes  connoiflances  qu'il  a  raf- 
femblées  avec  tant  de  peine  9 
&  qu'il  nous  a  tranfmifes  avec 
tant  de  foin,  il  n'y  a  perfon- 
ne ,  dis  -  je  >  qui  ne  fçache 
combien  peu  de  fonds  on  doit 
faire  fur  Pexadtitude  de  fes  cita- 
tions. 

Il  n'eft  point  étonnant  que  ce 
Traité  ait  été  fi  long-tems  né- 
gligé &  fi  peu  lu.  Les  meilleures 
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Editions  que  nous  en  ayons  ne 
font  propres  qu'à  décourager. 
A  chaque  page  on  y  rencontre 
des  défauts  effentiels  ,  des  mots 
qui  manquent  en  partie  ,  d'au- 
tres en  entier ,  &  même  en  quel- 
ques endroits  plufieurs  mots  qui 
manquent  de  fuite.  Qu'on  ajou- 
te à  cela  un  grand  nombre  de 
phrafes  devenues  inintelligibles 
pour  avoir  confervé  fcrupuleu- 
fcment  d'anciennes  fautes  ,  ou 
par  les  corrections  peu  judicieu- 
ses des  Editeurs  ;  &  qu'on  voie 
Ç\  c'eft  un  Ouvrage  dont  on 
puiffe  tirer  quelque  utilité  ,  à 
moins  qu'on  n'y  apporte  une 
attention  plus  qu'ordinaire ,  une 
grande  connoifTance  du  fujet  , 
&  qu'on  n'ait  recours  conti- 
nuellement à  ceux  des  Anciens 
qui  ont  traité  la  même  matière. 
On  ne  doit  pas  en  effet  être  fur- 
pris  qu'un  Auteur  qui  a  écrit  il 
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y  a  plus  de  deux  mille  ans  fur 
un  fujec  fi  peu  connu ,  fourmille 
aujourd'hui  de  fautes  que  peu 
de  fes  Editeurs  étoient  en  état 
de  corriger. 

C'eft  ainfi  que  ce  Traité,plein 
d'ailleurs  d'excellentes  chofes  , 
efl  devenu  prelque  inintelligi- 
ble. Notre  Auteur  efl:  fur-tout 
remarquable  par  le  peu  de  mots 
dont  il  fait  ufage  ;  8c  puifqu'il 
n'eft:  que  trop  ordinaire  d'en 
trouver  quelques-uns  qui  man- 
quent tout-à-fait  ?  ce  n'eft  point 
une  chofe  aifée  que  de  l'enten- 
dre parfaitement»  C'eft  pour 
toutes  ces  raifons  &  fur-tout  à 
caufe  de  toutes  les  fautes  embar- 
raffantes  qu'on  rencontre  fi  fou- 
vent  dans  cet  Ouvrage,  que  j'ai 
été  obligé  de  confulter  les  autres 
Auteurs  anciens ,  afin  de  décou- 
vrir ce  queThéophrafte  a  dû  dire 
par  ce  qu'ils  ont  dit  eux-mêmes 
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en  pareille  occafion.  Pline  ma 
été  d'un  grand  fecours  dans  une 
entreprise  de  cette  nature  ,  & 
j'en  ai  fait  ufage  dans  tous  les 
endroits  où  j'ai  crû  pouvoir 
compter  fur  lui.  On  y  trouve  en 
effet  plufieurs  paflages  qui  ne 
font  qu'une  Tradu£tion  littérale 
de  notre  Auteur  :  ce  qui  montre 
évidemment  avec  combien  de 
foins  il  avoit  lu  l'original  ,  lui 
qui  avoit  eu  l'avantage  de  le 
voir,  finon  dans  toute  fa  pureté  , 
du  moins  avant  qu'il  s'y  fut  glif- 
fé  ce  grand  nombre  de  fautes 
qui  l'ont  rendu  depuis  fi  diffi- 
cile à  entendre.  C'eft  enfuivant 
cette  méthode  ,  en  examinant 
fon  texte ,  &  en  le  comparant 
avec  les  fubftances  dont  il  don- 
ne la  defcription  ,  quand  nous 
avons  eu  le  bonheur  de  les  trou- 
ver encore  en  ufage  ,  que  je 
fuis  parvenu  à  le  comprendre. 
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J'ai  été  plus  à  portée  que  tout 
autre  de  faire  ces  comparai- 
fons ,  ne  m'occupant  depuis  plu- 
fieurs  années  qu'à  faire  des  col- 
lerions pour  une  Hiftoire  des 
Terres  médicinales  ,  que  je  tire 
de  même  que  les  autres  Fofïiles, 
des  différentes  parties  du  mon- 
de ,  Se  fouvent  même  des  lieux 
où  notre  Auteur  prétend  qu'ils 
fe  trouvoient. 

Quand  ces  fecours  m'ont  pa- 
ru infuffifans  y  j'ai  eu  recours 
aux  Critiques  ;  Se  prenant  tou- 
jours la  raifon  Se  la  méthode 
dont  je  viens  de  parler  pour 
guides  5  je  me  fuis  tantôt  dé- 
claré pour  les  uns  ,  Se  tantôt 
pour  les  autres.  Les  fecours  que 
j'ai  tirés  de  De  Laet,  Se  fur-tout 
du  fameux  Saumaife  ,  m'ont 
fouvent  donné  occafion  de  les 
citer  ;  &  quoique  j'aie  quelque- 
fois jugé  à  propos  de  m'écarter 
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&  même  de  critiquer  les  fenti- 
mens  de  ces  excellens  Commen- 
tateurs ,  je  ne  puis  cependant 
m'empêcher  après  tout  d'a- 
vouer les  obligations  eflentiel- 
les  que  je  leur  ai  ;  obligations 
que  je  n'ai  pas  toujours  eu  oc- 
calion  de  reconnoître  publique- 
ment. 

J'ai  pris  outre  cela  la  peine 
d'examiner  un  grand  nombre 
d'autres  Critiques  ,  &  j'ai  a- 
dopté  quelques-unes  de  leurs 
opinions.  Quant  à  ceux  que  je 
n'ai  pu  confulter  par  moi-même, 
ainfi  que  pour  une  infinité  de 
citations,  je  m'en  fuis  rapporté  à 
Saumaife  qui  les  a  raflfemblés  a-^ 
vec  beaucoup  de  foin,  Auteur  de 
l'exactitude  duquel  je  n'ai  jamais 
eu  lieu  de  douter  Je  me  fuis,il  eft 
vrai ,  quelquefois  éloigné  de  fes 
fentimens  ,  pareeque  j'ai  tou- 
jours  voulu    penfer  par  moi- 
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même  ,  &  que  je  me  fuis  déter- 
miné par  les  fubftances  dont  no 
tre  Auteur  donne  la  defcrip- 
tion  ,  lorfque  j'ai  été  affez  heu- 
reux pour  pouvoir  me  les  pro- 
curer. Quiconque  en  effet  étu- 
diera la  Nature  elle-même, verra 
en  quoi  Ton  doit  s'écarter  non- 
feulement  des  meilleurs  Criti- 
ques ,  mais  encore  des  plus  célè- 
bres Auteurs  d'Hiftoire  natu- 
relle. 

C'eft  avec  ces  fecours  que  j'aî 
entrepris  de  donner  une  nou- 
velle Edition  du  Texte  Grec  ;  & 
j'ofe  me  flatter  que  quel  que  foit 
le  fervice  que  j'aie  rendu  ,  je 
ne  m'attirerai  aucun  reproche  : 
j'ai  rempli ,  il  eft  vrai  y  les  lacu- 
nes ,  j'ai  corrigé  les  fautes  , 
ce  qui  rend  à  préfent  l'Ouvra- 
ge clair  ,  intelligible  &  aifé 
à  lire  :  mais  j'ai  pris  la  précau- 
tion d'avertir  dans  les  notes  des 
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endroits  où  fe  trouvoient  les 
lacunes  &  des  mots  que  j'ai  pris 
la  liberté  d'altérer  ;  de  forte 
qu'en  confultant  les  notes  ,  les 
perfonnes  qui  voudroient  ten- 
ter d'autres  corre&ions ,  y  ver- 
ront le  texte  dans  l'état  que  je 
l'ai  trouvé.  Ajoutons  à  cela  que 
pour  ne  point  rendre  l'Auteur 
méconnoiffable ,  j'ai  été  fort  ré- 
fervé  dans  les  altérations  que 
j'ai  faites  ;  &  fans  cette  raifon 
je  les  aurois  fouhaitées  en  beau- 
coup plus  grand  nombre.  Les 
Sçavans  remarqueront  en  quel- 
ques endroits,  que,  quoique  j'aie 
laifle  le  texte  dans  l'état  où  je 
l'ai  trouvé  ,  j'ai  cependant  fait 
voir  par  ma  manière  de  le  tra- 
duire ,  comment  par  le  change- 
ment de  quelques  lettres  on 
pouvoit  le  corriger  avantageu- 
fement.  Je  fuis  fâché  d'ajouter 
que  malgré  tous  les  foins  qu'on 
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s'efl:  donné  pour  en  rendre  Fim- 
preffion  correcte ,  il  s'y  foie  ce- 
pendant glifïé  quelques  fautes. 
Mais  je  penfe  qu'on  y  en  trou- 
vera beaucoup  moins  que  dans 
la  plupart  des  Ouvrages  impri- 
més depuis  peu  en  cette  Lan- 
gue ;  &  comme  ces  fautes  au 
fond  ne  font  que  des  bagatel- 
les ,  les  Sçavans  s'en  apperce- 
vront  aifément  :  pour  les  au- 
tres Lecteurs  ,  ils  n'y  prennent 
aucune  forte  d'intérêt. 

En  voilà  a  (fez  fur  le  Texte 
Grec.  Quant  à  la  tradu&ion,  la 
feule  obfervation  que  j'aie  à  fai- 
re ,  c'eft  que  voulant  me  rendre 
également  intelligible  à  toutes 
fortes  de  Lecteurs ,  je  ne  me  fuis 
pas  attaché  fervilemcnt  aux  mots 
de  mon  Auteur.  Théophrafte 
eft  fur-tout  remarquable  par  la 
manière  concife  dont  il  s'expri- 
me \  quelques  mots  d'ailleurs  qui 
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manquent  en  plufieurs  endroits 
n'ont  pas  peu  fervi  à  le  rendre 
obfcur.  Je  me  fuis  ,  par  cette 
raifon  &  par  égard  pour  la  clar- 
té ,  attaché  moins  aux  mots 
qu'au  fens  ;  quelquefois  même 
d'une  feule  fyllabe  ,  j'en  ai  fait 
une  phrafe  entière ,  lorfque  cet- 
te fyllabe  avoit  rapport  à  quel- 
que chofe  de  précédent  qu'on 
ne  pouvoit  autrement  enten- 
dre ;  ce  qui  montre  l'enchaîne- 
ment des  penfées  &  empêche 
que  la  fuite  ne  paroîffe  obfcure. 
Pour  rendre  d'ailleurs  cet 
Ouvrage  aufli  clair  &  auffi  aifé 
qu'il  étoit  pofïîble  ,  fuivant  le 
plan  que  jem'étoispropofé,  j'ai 
divifé  le  tout  en  Serions  ,  qui 
ne  font  autre  chofe  qu'autant 
d'Aphorifmes  diftin&s ,  déta- 
chés ,  &  qui  n'ont  fouvent  pas 
le  moindre  rapport  &  la  moin- 
dre connexion  enfemble.  C'efl 
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ce  que  j'ai  exécuté  non-feule- 
ment dans  la  Tradu&ion ,  mais 
auffi  dans  le  Grec ,  au  moyen  de 
quoi  on  peut  la  comparer  avec 
l'original  ,  &  Ton  prévient  les 
embarras  d'un  Le&eur  qui  fefe- 
roit  imaginé  que  l'Auteur  con- 
tinuoit  fes  raiîbnnemens  fur  le 
même  fujet  y  dans  le  tems  qu'il 
l'avoit  quitté  pour  paffer  à  un 
autre.  J'ofe  me  flatter  qu'on 
s'appercevra  que  j'ai  fuivi  en 
cela  ftri&ement  Se  régulière- 
ment le  fens  de  mon  Auteur;  8z 
cependant  dans  la  plupart  de 
ces  endroits-là  y  il  ne  fe  trouve 
pas  feulement  un  point  dans 
les  autres  éditions.  Combien 
donc  un  Le&eur  même  judi- 
cieux ne  doit-  il  pas  fe  trouver 
embarraffé  dans  un  Traité  con- 
tinu ,  que  mille  autres  défauts 
n'ont  rendu  déjà  que  trop  obf- 
cur? 
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J*ai  mieux  aimé  traduire  en 
langue  vulgaire  qu'en  Latin  j 
premièrement ,  parce  que  nous 
avons  déjà  pluiieurs  Tradu&ions 
Latines  de  cet  Ouvrage  qui  ont 
toutes  été  fort  critiquées  &  qui 
méritent  de  Pêtre  ;  les  Tradu- 
cteurs fe  contentant  le  plus 
fouvent  de  nous  donner  un  mot 
qui  exprime  en  Latin  quelques- 
unes  des  lignifications  du  mot 
grec  qu'ils  traduifent  ,  fans 
jamais  fe  donner  la  peine  de 
rendre  le  vrai  fens  de  l'Au- 
teur. Secondement,  mon  inten- 
tion étoit  de  le  mettre  à  la  por- 
rée  de  toute  forte  de  Le&eurs  ; 
&  l'on  doit  remarquer  que  ceux 
qui  peuvent  lire  avec  fruit  une 
Tradu&ion  Latine ,  font  ordi- 
nairement en  état  d'en  faire  une 
eux-mêmes ,  &  par  conféquent 
n'y  ont  jamais  recours.  C'eft 
dans  les  notes  que  je  me  fuis 
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donné  le  plus  de  peine  ;  car  fans 
parler  des  détails    de  critique 
dans  lefquels  il  m'a  fallu  entrer 
au  fujet  des  lacunes  que  j'ai  rem- 
plies &  des  changemens  que  j'ai 
faits  ,   j'ai   tâché  ,  partie    en 
examinant  avec   attention   les 
fubftances  mêmes  dont  l'Auteur 
donne  la  description ,  partie  en 
comparant  fes  expreffions  avec 
celles  des  autres  Anciens  ,  Se 
enfin  par  le  fecours  des  Criti- 
ques y  d'éclaîrcir    Se  d'expli- 
quer  tout  ce   que  nous  trou- 
vons dans  cet  Ouvrage.   C'eft 
au  Le&eur  à  déterminer    juf- 
qu'à  quel  point    j'y   ai  réuiîi. 
Je  ne  préfente  au   Public  que 
des  conje&ures  ,  Se  il  eft  im- 
pofïible  qu'après  un  fi  long  ef- 
pace  de  tems  y  elles  foienc  tou- 
jours juftes. 

J'ai  ajouté  au  fyftême  général 
de  notre  Auteur  celui  des  Natu- 
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raliftes  modernes;  &  il  eft  éton- 
nant combien  il  s'accorde  avec 
les  plus  habiles  d'entre  eux.  J'ai 
joint  aufïi  une  hiitoire  plus  ré- 
cente de  toutes  les  Pierres  & 
Terres  dont  il  denne  la  deferip- 
tion  ;  &  Ton  ne  fera  pas  moins 
furpris  de  voir  ces  chefes  con- 
nues depuis  fi  long-tems.  Afin 
de  rendre  d'ailleurs  ce  Traité 
aufïi  utile  que  la  petiteffe  du  vo- 
lume le  pouvoit  permettre  ?  on 
a  parlé  quand  l'occafion  s^en  efï 
préfentée  ,  de  plufieurs  autres 
Fofïiles  ,  dont  Theophrafte  ne 
fait  pas  mention.  Il  eftbond'ob- 
ferver  que  je  ne  me  fuis  point 
fervilement  attaché  aux  opinions 
d'un  Auteur  particulier.  J'ai 
fuivi  dans  mon  Syftême  le  célè- 
bre Woodward  5  dont  la  mé- 
moire fera  toujouts  dans  la  plus 
haute  vénération  ,  parmi  tous 
ceux  qui  s'appliquent  à  ce  genre 
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d'étude ,  &  qui  nous  a  peut-être 
mieux  fait  connoître  le  Règne 
Foflile  que  tous  ceux  qui  Font 
précédé.  Mais  tel  qu'un  Nain  éle- 
vé fur  les  épaules  d'un  Géant ,  il 
y  a  peut-être  des  chofes  dans  les- 
quelles un  génie  bien  inférieur  , 
aidé  des  lumières  &  profitant 
des  connoi  (Tances  d'un  grand 
homme,  peut  voir  encore  plus 
loin  ;  &  ce  n'eft  que  de  la  forte 
que  j'ai  ofé  m'écarter  de  fes 
fentimens.  J'ai  non -feulement 
fait  entrer  dans  la  defcription 

Sue  j'ai  donnée  de  quelques  fub- 
ances ,  tout  ce  que  j'ai  pu  trou- 
ver dans  des  Auteurs  dignes 
de  foi  :  mais  de  plus  ,  j'ai  pris 
les  corps  eux-mêmes  pour  gui- 
des ,  quand  j'ai  pu  me  les  pro- 
curer ;  &  c'efl  d'après  eux  que 
j'ai  tiré  mes  descriptions. 

Quelle  que  foit  la  réception 
qu'on  faffe  à  cet  Effai  parmi  le 
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monde  Sçavant ,  je  puis  affurer 
que  malgré  les  défauts  qui  s'y 
trouvent  encore ,  on  n'a  rien  é- 
pargné  pour  le  rendre  parfait.  Si 
je  parviens  au  but  que  je  me  fuis 
propofé  ,  &  que  les  perfonnes 
judicieufes  penfent  que  mon  tra- 
vail puifle  être  de  quelaue  utilité 
pour  la  connoiffance  des  Fofïi- 
les,ou  bien  s'il  excite  quelque  au- 
tre à  nous  donner  dans  le  même 
goût  de  nouvelles  éditions  des 
Ouvrages  de  l'Antiquité  ,  mes 
occupations  particulières  ne  me 
permettant  pas  de  m'engager 
dans  d'autres  Ouvrages  fembla- 
bles ,  je  me  croirai  au  moins  très- 
heureux  d'être  le  premier  qui 
ait  montré  la  manière  de  ren- 
dre utiles  les  anciens  Natura- 
liftes. 
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APPROBATION. 

J'Ai  lu  psr  ordre  de  Monfeigneur  le  Chancelier 
une  Traduction  du  Traité  des  Pierres  de  Théo  • 
phraiîe  avec  un  Commentaire  par  M.^Hill  *  &  je 
n'y  ai  rien  trouvé  qui  puifTe  en  empêcher  l'im- 
preflion.A  Paris  le  14  Décembre  17S2.VENEL. 


PRIVILEGE  DU  ROI. 

LOUIS,  par  la  Grâce  de  Diiv; 
Roy  de  France  etde  Navarre: 
A  nos  amés  Se  féaux  Confeillers  ,  les  Gens  tenans 
nos  Cours  de  Parlement ,  Maîtres  des  Requêtes  or- 
dinaires de  notre  Hôtel,  Grand-Confeil  ,  Frevôt  de 
Paris  ,  Baillifs  ,  Sénéchaux  ,  leurs  Lieutenans  Ci- 
vils &  autres  nos  Jufticiers  qu'il  appartiendra,  Sa- 
iut.  Notre  amé  Jeant- Thomas  Hérissant, 
Libraire  à  Paris  ,  ancien  Adjoint  de  faCommuauté, 
Nous  a  fait  expofer  qu'il  defireroit  faire  imprimer  & 
donner  au  Public  des  Ouvrages  qui  ont  pour  titre  : 
Confultations  de  Médecine  par  M.  Deydier  ;  Expé- 
riences y  Rjflexions  C7  Obfavatioxs  dSAnatomie  C7 
de  Médecine  par  M.  "Khc\  ;  Traité  des  Pierres,  de 
Théophrajîe  traduit  du  Grec  avec  des  notes  de 
M.  Hi'l  ,  traduites  de  l'^inrlois  ,  s'il  Nous  plaifoit 
lui  accorder  nos  Lettres  de  Privilège  pour  ce  nécef- 
faires,  A  ces  causes  ,  voulant  favorablement  trai- 
ter l'Expofant  ,  ^ous  lui  avons  permis  ,  &  permet- 
tons par  ces  Préfentes,  de  faire  imprimer  leid.  Ou- 
vrages autant  de  fois  que  bon  lui  femblera,  &  de 
les  vendre  ,  faire  vendre  &  débiter  par  tout  notre 
Royaume  pendant  le  tems  de  fix  années  confécu- 
tives  ,  à  compter  du  jour  de  la  date  des  Préfentes. 
Faifons  défenfes  à  tous  Imprimeurs,  Libraires  &  au- 
tres perfonnes  de  quelque  qualité  &  condition  qu'el- 
les foient  ,  d'en  introduire  d'impreflion  étrangère 
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dans  aucun  Heu  de  notre  obéiflance  ;  comme  aufÏÏ 
d  imprimer  ou  faire  imprimer  ,  vendre  ,  faire  ven- 
dre ,   débiter  ni  contrefaire  ledits  Ou\  rages  ,   ni 
d'en  faire  aucuns  extraits  fous  quelque  prétexte  que  ce 
puiiTe  être  ,  fans  la  permiffion  expreiTe  &  par  écrit 
dudit  Expofant ,  ou  de  ceux  qui  auront  droit  de 
lui  ,  à  peine  de  confifcation  des  Exemplaires  contre- 
faits ,  de  trois  mille  livres  d'amende  contre  chacun 
des  eontrevenans  ,  dont  un  tiers  à  Nous,  un  tiers  à 
THôtel-Dieu  de  Paris  ,  l'autre  tiers  audit  Expofant , 
ou  à  ceux  qui  auront  droit  de  lui  ,  &  de  tous  dépens, 
dommages  &  intérêts;  A  la  charge  que  ces  Préientes 
feront  enregiftrées  tout  au  long  fur  le  hcgiftre  de  la 
Communauté  des  Imprimeurs  &  Libraires  de  Paris, 
dans  trois  mois  de  la  date  d'icelks;  que  l'imprel» 
fion  défaites  Ouvrages  fera  faite  dans  notre  Royau- 
me &  non  ailleurs  ,  en  bon  papier  &  beaux  cara- 
ctères ,  conformément  à  la  feuiilc  imprimée  &  atta- 
chée pour  modèle  fous  le  Contrefcel  des  Préfentes  ; 
que  Plmpétrant  fe  conformera  en  tout  aux  Régleraens 
«le  la  Librairie,  &  notamment  à  celui  du   10  Avril 
mil   fept  cent  vingt  cinq  ;  qu'avant  que  de  les  ex- 
pofer  en  vente  ,  les  Manufcrits  ou  imprimés  qui 
auront  fervi  de  copies  a  l'imprefiion  defdits  Ouvrages, 
feront  remis  dans  le  même  état  où  l'Approbation  y 
aura  été  donnée  ,  es  mains  de  notre  très  cher  &  féal 
Chevalier  Chancelier  de  France  ,  le  Sieur  Dela- 
m  oignon  ,  &  qu'il  en  fera  enfuite  remis  deux  Exem- 
plaires de  chacun  dans  notre  Bibliothèque  publique, 
un  dans   celle  de  notre  Château   du   Louvre  ,   un 
dans  celle  de  notre  très-cher  &  féal  Chevalier  Chan- 
celier de  France  ,  le  Sieur  Delamoignon,  &  un 
dans  celle  de  notre  très-cher  &  féal  Chevalier  Garde 
des  Sceaux  de   France,  le  Sieur  De  Machault  , 
Commandeur  de  nos  Ordres  ;  le  tout  à  peine  de  nul- 
lité des  Préfentes  ,  du  contenu  defquelles  vous  man- 
dons &  enjoignons  de  faire  jouir  ledit  Expofant  ou  fes 
ayans  caufe  pleinement  &  paifiblement ,  fans  feuffrir 
qu'il  leur  (bit  fait  aucun  trouble  ou  empêchement, 
Voulons  que  la  Copie  des  préfentes  ,  qui  fera  im- 
primée tout  au  long  au  commencement  ou  à  la  fin 
defdits  Ouvrages,  foit  tenue  pour  duement  fignifîée , 
&  qu'aux  copies  collationnées  par  l'un  de  n©s  ame$ 
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&  féaux  Confeillers  Secrétaires  ',  foi  (bit  ajoutée 
comme  à  l'Original.  Commandons  au  premier  notre 
Huiflier  eu  Sergent  (\ii  te  requis  ,  de  faire  pour  i'e- 
xécution  d'icelles  ,  tous  Attes  requis  &  nécessaires, 
fans  demander  autre  permiiiîon ,  &  nonobrtant  Cla- 
meur de  Haro,Chaxte  Normande  &  Lettres  à  ce  con- 
traires. Car  tel  eft  notre  piailir.  Donné  à  Verfailles 
le  vingt-neuvième  jour  du  mois  de  Décembre  ,  Tan 
de  grâce  1755  »  &  de  notre  Règne  Je  trente-neuviè- 
me. Far  le  Roi  eu  ion  Confeil, 

TERRIN. 

f^egifiréfur  le  Rcgiflre  XIII.  de  la  Chambre  Royale 
des.  Libraires  V  Imprimeurs  de  Paris  ,  V.o.  »6S  fol, 
•12.  conformément  aux  anciens  Règlement  confirme^ 
par  celui  dn  28  février  17*3.  A  Paris  ce  8  Janvier 

Sign*,  DIDOT  ,  Syndic, 
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D  E 


THËOPHRASTE 

SUR 

LES    PIERRES. 


A  R  m  i  les  Corps  qui 
fe  forment  dans  l'inté- 
rieur du  Globe  Ter- 
restre, il  y  en  a  qui 

tirent  leur  origine  de  l'Eau  [a]  £c 

d'autres  de  la  Terre. 

(a)  Quoique  notre  illuftre  Auteur  femble 
par  le  titre  de  fon  Liv/e  fe  reftreindre  à  par- 
ler des  Pierres ,  nous  verrons  cependant  par 
la  fuite,  qu'il  n'a  pas  eu  defTein  de  fe  borner 
feulement  à  cette  partie  du  Régne  minéral , 
mais  qu'il  a  voulu  confiiérer  en  même  tems 
toutes  les  autres  fubftances  qui  lui  ont  piru 
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formées  d'une  matière  analogue  à  celle  des 
Pierres ,  telles  que  les  différentes  fortes  de 
Terres ,  &c.  En  un  mot ,  tous  les  Foiïiles 
naturels  ou  proprement  dits,  qui  félon  le9 
principes  de  fa  Philofophie ,  ont  pour  bafe 
de  la  Terre  ,  &  non  de  l'Eau. 

2°.  L'Eau  efl  la  bafe  des  Mé- 
taux (£),  comme  de  l'Or,  de  l'Ar- 
gent, &c.  La  Terre  efl  celle  de 
toutes  les  Pierres  ,  tant  précieufes 
que  communes  ;  de  même  que  de 
toutes  les  efpéces  de  Terres,  foit 
qu'elles  fe  distinguent  par  leur  cou- 
leur, par  leur  poli ,  par  leur  denfité , 
ou  par  quelqu'autre  qualité  que  ce 
puifle  être. 

(h)  Je  ne  prétens  pas,  aujourd'hui  que 
les  Sciences  fe  font  tant  perfectionnées  ,  ju- 
itifier  toutes  les  parties  du  fyftéme  général 
de  notre  Auteur  concernant  le  régne  miné- 
ral :  il  faut  cependant  que  je  lui  rende  la 
juftice  d'obferver  que  ce  fyftéme  n'avcit  rien 
qui  pût  choquer  ni  la  vraifemblance ,  ni  le 
bon  Cens ,  dans  le  tems  où  l'Auteur  a  écrit , 
&  où  l'on  ctoit  fi  peu  avancé  dj.ns  les  Scien- 
ces auxquelles  l'Hiftoire  Naturelle  eft  rede- 
vable de  Css  progrès  aduels.  On  n'avoit  fait 
alors  que  très-peu  de  ces  expériences  qu£ 
ont  répandu  tant  de  lumières  fur  la  Phy/ï_ 
Sue.  Encore  ce  fyftéme  a-t-il  au  moins  vn 
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airflî  grand  air  de  vraifemblance  que  la  plu- 
part de  ceux  qui  ont  été  imaginés  depuis  :  il 
n'y  en  a  même  aucun  qui  foit  expofé  d'une 
manière  aufïi  fuccinâe  ,  auiTi  claire  ,  &  aufîi 
philofophique  que  le  lien. 

Il  eft  vrai  que  les  principes  des  corps  mix- 
tes, tant  du  régne  minéral  que  du  régne  ani- 
mal &  végétal ,  font  unis  &  combinés  û  in- 
timement dès  leur  première  origine ,  qu'il 
n'eft  pas  étonnant  qu'un  Auteur  qui  a  écrit 
dans  des  tems  û  reculés ,  naît  pas  eu  une 
idée  claire  &  diftinde  de  la  maniera  dont  ils 
le  font  formés.  Il  n'y  a  pas  même  long- tems 
que  Ton  a  vu  des  perfonnes  tomber  dr.ns  des 
erreurs  groflieres  au  fujet  de  leur  formation  , 
quoiqu'ils   euilent  été  à  portée  de  profiter 
des    découvertes    de  ces    derniers  fîécles  y 
&  de  tous  les  fecours  de  la  Chymie ,    qui 
nous  donne  la  méthode  la  plus  fûre  &  la 
meilleure  pour  en  juger  ;  Art  dont ,  fuivant 
toute  apparence ,  on  n'avoit  qu'une  connoif- 
fance  très-imparfaite  du  tems  de  Théophra- 
ûe ,  malgré  l'opinion  de  quelques  Sçavans  à 
cet  égard.  Ceux  même  du  fiécle  paffé  &  du 
préfent  qui  ont  été  en  état  de  découvrir  ces 
erreurs ,  &  qui  ont  eu  l'avantage  de  fe  per- 
fectionner de  plus  en  plus  dans  cette  fcience, 
avoueroient,  s'ils  vouloient  être  de  bonne 
foi ,  que  quoiqu'ils  aient  découvert  les  fautes 
de  ceux  qui  les  ont  précédés ,  &  qu'ils  foient 
certains  d'approcher  plus  près  de  la  connoif- 
fance  réelle  des  myfteres  de  la  Nature  que 
ceux  qui  vivoient  dans  les  fiécles  précédens, 
ils  ne  font  cependant  qu'avancer  de   plus 
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en  plus  vers  un  but,  ou  un  terme  qu'il  n'eft 
peut-être  pas  donné  à  la  Nature  humaine 
d'atteindre  jamais  entièrement. 

Il  eft  certain  que  l'analyfe  chymique  faite 
avec  foin ,  eft  la  voie  la  plus  fûre  pour  par- 
venir à  cette  connoiffance  ;  cependant  nous 
pouvons  juger ,  par  les  erreurs  que  nous 
trouvons  dans  les  Auteurs  qui  ne  nous  ont 
précédés  que  de  fort  peu  de  tems ,  combien 
nos  meilleures  découvertes  paroîtront  im- 
parfaites aux  fçavans  des  iiécks  à  ve- 
nir. 

Lorfqu'on  fut  parvenu  il  y  a  quelque  tems 
à  mieux  entendre  la  Chymie,  &  à  la  cul- 
tiver avec  plus  de  foin  qu'on  ne  l'avoit  j'ar- 
mais fait  auparavant  ,  ceux  qui  s'appli- 
quoient  à  cette  fcience,  trouvant  un  cer- 
tain nombre  de  différentes  fubftances  en 
Jefquelles  pouvoient  fe  réfoudre  prefque 
tous  les  Mixtes,  ils  regardèrent  au(Ti-tô£ 
ces  fubftances  comme  fixes  &  inaltérables 
par  elles-mêmes  ;  &  comme  elles  fe  trou- 
vent en  quelque  manière  dans  la  plupart 
des  corps  mixtes ,  ils  en  conclurent  que 
c'étoient  les  véritables  élémens  ou  princi- 
pes de  la  compofition  de  tous  les  corps.  Ils 
en  ont  même  fixé  le  nombre  à  cinq  qu'ils 
ont  appelles  Efprit ,  Soufre,  Sel,  Eau  & 
Terre.  On  s'imagina  alors  que  tout  étcit 
fait,  qu'on  avoit  dévoilé  les  myfteres  de 
la  Nature  ;  &  que  les  principes  vrais ,  ûxes 
&  inaltérables  des  corps  mixtes ,  étoient 
parfaitement  connus. 

Mais  cette  Philofophie  Ci  vantée  >  cette 
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fmte  de  principes ,  quelle  figure  fait-elle  au- 
jourd'hui ?  Notre  propre  expérience ,  les 
découvertes  des  Chymifles  plus  modernes  , 
&  même  le  témoignage  infaillible  de  nos 
fens  nous  démontrant  allez  que  de  ces  cinq 
fubftances  il  y  en  a  trois  qui ,  loin  de  méri- 
ter le  nom  de  principes  ou  élémens ,  font 
eux-mêmes  des  mixtes ,  &  peuvent  le  ré- 
foudre en  d'autres  fubftances  bien  différen- 
tes. Car  la  même  Chymie  qui  fçait  extraire 
le  Soufre  d'un  corps  mixte,  peut  aufîi  ré- 
foudre ce  même  Soufre  en  Sel ,  en  Eau  & 
en  Terre  ;  &  2près  avoir  tiré  d'un  autre  corps 
ce  Sel  que  l'on  regarde  comme  un  vrai  prin- 
cipe ,  on  peut  le  réduire  enfuite  en  Terre 
&  en  Eau.  Nous  trouvons  pareillement  au- 
jourd'hui que  l'Efprit  lui-même  n'eft  qu'une 
huile  r.tténuée  par  des  parties  falines  &  dif- 
foutes  dans  de  l'Eau.  Tout  cela  fe  démon- 
tre d'une  manière  trè^-fenfible  par  une  ex- 
périence de  AI.  Boyle ,  qui  eft  fort  /impie  & 
fort  aifée.  Si  Ton  mêle  de  rEfprit-de-vin 
avec  dix  ou  douze  fois  fort  poids  d'Eau  ,  & 
qu'on  pkce  ce  mélange  dsns  un  lieu  frais  f 
les  Sels  s'exhaîert  ,  l'Eau  fe  mêle  à  ces 
parties  aqueufes  qui  entroient  dans  la  com- 
position de  l'Efprit  de- vin  ,  &  l'huile  fur- 
nage  à  la  furface. 

C'eft  pourquoi  au  lieu  des  cinq  élémens 
des  Chymifles ,  nous  fommes  obligés  aujour- 
d'hui de  n'en  admettre  que  deux  en  con- 
féquence  des  découvertes  qu'on  a  faites  de- 
puis ;  ces  deux  principes  font  vifîbles  & 
évidens,  puifqu'ils  tombent  fo-s  nos  Cens* 

Àiij 
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Cependant  je  ne  doute  pas  qu'on  ne  puifîe 
trouver  dans  la  fuite  une  plus  grande  analo- 
gie entr'eux  qu'on  ne  fe  l'imagine  à  prcfent  : 
ces  deux  principes  font  l'Eau  &  la  Terre, 
qui  font  les  feuls  qu'admette  l'excellent  Au- 
teur fur  lequel  je  fais  ces  Remarques;  & 
ce  qui  doit  lui  faire  un  très-grand  honneur, 
c'eft  qu'il  eft  parvenu  par' les  feules  lumiè- 
res de  la  raifon  &  de  la  Philofophie  ,  à  des 
connoiiTances  auxquelles  nous  n'avons  été 
conduits  qu'à  laide  d'une  longue  fuite  d'ex- 
périences. 

Je  ne  prétens  pas,  comme  je  l'ai  déjà 
dit ,  juftirler  fon  fyfteme ,  quoiqu'il  (bit  fon- 
dé fur  une  bafe  fi  folide.  Des  obfervations 
qu'il  eft  impoflîble  qu'il  eût  faites  ,  nous 
prouvent  par  le  témoignage  de  nos  fens , 
que  les  Métaux  contiennent  plus  ou  moins 
d'une  Terre  abfolue ,  naturelle  &  vitrifia* 
ble.  Il  n'eft  pas  moins  certain  qu'on  ne  fçau~- 
roit  dépouiller  entièrement  les  Pierres  de 
cette  Eau  qui  a  d'abord  fervi  à  réunir  les 
parties  qui  les  compofent. 

Mais  pour  en  revenir  aux  principes  des 
Mixtes,  la  raifon  nous  apprend  que  YE.m  & 
lu  Terre  feules  n'ont  jamais  pu  donner  aux. 
corps  toutes  les  différences  &  propriétés 
qu'on  y  remarque  ;  nous  fommes  donc  obli- 
gés d'admetrre  un  troisième  principe  qui  s'ac- 
corde autant  avec  notre  raifon  ,  que  les  deux 
autres  avec  nos  fens;  c'eft  -  à  -  dire  ,  d'ad- 
mettre un  agent,  qui  donne  à  la  matière  ce 
que  l'Eau  &  la  Terre  feules  n'auroient  jamais 
pu  leur  donner.    Ce  principe  inconnu  eâ 
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ce  que  quelques  Chymiftes  ont  nommé  Aci- 
er ,  &  ce  que  les  Métaphyuciens  ont  appelle 
Fem  :  mots  qui  dans  le  fens  où  on  les  prend 

ordinairement ,  préfentent  des  idées  bien  dif- 
férentes de  celles  que  je  leur  attribue  dans 
cette  occa/ion,  mais  dont  on  me  permettra 
de  me  fervir,  jufqu'à  ce  qu'une  connoiffance 
plus  parfaite  de  la  chofe  que  nous  voulons 
dé/îgner  nous  ait  appris  le  nom  que  nous 
devons  lui  donner. 

3P.  Nous  avons  confidéré  les  Mé- 
taux dans  un  autre  Ouvrage  ;  ainfi 
les  différentes  elpéces  de  Pierres  âc 
de  Terres  feront  le  fujet  de  ce  Traité. 

4°.  Nous  avons  lieu  de  croire  que 
tous  ces  Corps  ont  été  formés  par 
la  concrétion  d'une  matière  pure  Se 
homogène,  foit  qu'il  y  ait  eu' un 
Gjjliixus ,  ou  une  fiitration,  ou  qu'il  fe 
foit  fait  une  feparaiion  de  différentes 
matières  impures  auxquelles  elle 
étoit  unie  auparavant  ;  car  c'efl  une 
opération  ,  qui ,  fuivant  les  circori- 
ilances ,  peut  fe  faire  tantôt  d'une 
manière,  <3c  tantôt  d'une  autre  [c], 

(  c  )  L'Auteur  a  donné  ici  d'une  manière 
jufte,  claire  &  concife  la  manière  dont  en 
général  fe  réuniffent  les  parties  qui  compo- 
sent les  Terres  &  les  Pierres  :  H  iminue  auifî 
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les  autres  façons  dont  cela  peut  arriver  dans 
des  occafions  particulières. 

Les  deux  manières  générales  qu'il  admet 
pour  la  formation  de  ces  corps,  font  p^.r 
net  &  p;.r  nltration  ;  &  il  paroit  très- 
certain  que  les  deux  efpéces  de  corps  dont 
il  a  defîein  de  parler  ,  fe  font  formées  de 
ces  deux  manières;  c'eft-à-dire  ,  que  les 
Terres  &  les  Pierres  fe  forment  de  différen- 
tes couches  par  un  afflux  ;  &  les  CryftauX , 
les  Spaths ,  &  2utres  corps  de  cette  efpéce  , 
par  filtration.  C'efl  la  pefanteur  qui  eft  l'a- 
gent, clans  le  premier  ce  ces  cas  ?  &  dins 
l'autre  ,  c'eft  l'Eau  qui  fe  filtre  continuelle- 
ment à  travers  des  couches  folides. 

Lorfque  nous  remontons  à  la  formation 
primitive  de  ces  fubftances ,  nous  trouvons 
les  particules  qui  dévoient  entrer  dans  leur 
compofition ,  comme  des  atomes  détachés, 
difperfés  &  âottans  dans  cette  mafle  confufe 
&  irréguliere  de  matière  dont  cette  terre  de- 
voit  être  formée.  Le  grand  agent  qui  réunit 
ces  atomes  pour  en  faire  une  maffe  ,  &  qui  les 
fépare  de  l'£au  fur  laquelle  ils  flottoient 
auparavant ,  femble  être  ce  que  Movfe  ap- 
pelle YEfprit  du  Créateur  dans  l'Hiftoire  ce 
la  Création.  C'eit  par  l'action  de  ce  puiffrnt 
agent  que  les  particules  de  la  matière  fe 
réunirent  en  un  corps ,  qu'elles  fe  féparerent 
par  leur  propre  gravité  fpécifîque  du  fluide 
dans  lequel  elles  nageo;ent,  &  fe  précipi- 
tèrent les  unes  plutôt ,  les  autres  plus  tard  ,  à 
proportion  des  dirférens  dégrés  de  leur  pe- 
fanteur. Par  ce  moyen  les  particules  pierreu- 


sur  i/es  Pierres.  9 

Ces,  par  exemple,  fe  précipitèrent  &  for- 
mèrent une  couche  entière  ,  homogène  & 
pure,  ava,:t  que  les  particules  de  l'Argille 
commençiiTent  à  tomber  ;  mais  ces  particu- 
les d'Argi  le  s'étant  précipitées  psr  ia  fuite, 
elles  formèrent  une  couche  d'Argille  au- 
deïîus  de  celle  de  Pierre.  La  précipitation  de 
l'Argille  fut  fuivie  de  celle  d'une  matière, 
encore  plus  légère  ,  qui  venant  à  tomber  fur 
la  furface  de  la  dernière  couche,  en  a  formé 
une  autre  qu'on  peut  appeller  moule  ou  ma- 
tri:e  des  Végétaux  ,  ou  quelque  chofe  de 
femblable.  C'eft  de  cette  manière  que  fe  font 
formées  les  différentes  couches  de  la  Terre  ; 
&  la  différence  de  la  matière  qui  devoit  fe 
précipiter  fur  diverfes  parties  du  globe,  pro- 
duisît cette  variété  prefque  infinie  qui  fe 
trouve  dans  les  fubflances  d'où  réfulteni  ces 
différentes  couches* 

Il  ne  faut  pas  cependant  s'attendre  à  trou- 
ver aujourd'hui  dans  les  couches  de  T.rre 
la  même  régularité  qu'elles  avoient  dans 
leur  premere  formation.  Le  déluge  uni- 
verfel  y  a  fa>t  des  changemens  furprenans 
qui  fe  manifefLnt  par-tout ,  &  qui  font  des 
monumens  éternels  de  cette  fatale  cataftro- 
phe  ,  dont  la  Terre  ,  telle  que  nous  la 
voyons  à  préfent,  n'eft  que  les  débris. 

Nous  avons  plusieurs  preuves  inconte/la- 
bles  que  la  furface  du  Globe  ,  jufqu'à  une 
profondeur  plus  considérable  que  ceile  où 
nous  foyons  jamais  parvenus  ,  fe  trouva 
diiîoute  dans  le  tems  de  cette  révolu- 
tion ,   &  réduite  à  peu  près  au  même  état 
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où  elle  étoit  lors  de  fa  première  forma- 
tion ;  la  matière  pierreufe  ,  minérale  , 
&  même  métallique ,  &  la  terreftre  flottant 
alors  en  particules  féparées  dans  les  eaux 
qui  inondoient  la  terre.  Lorfque  le  bouîever- 
fement  caufé  p2r  cette  immen/ité  d'eau  vint 
à  céder,  ces  mêmes  particules  fe  précipitè- 
rent de  nouveau  à  proporton  de  leur  pe- 
fanteur  fpécifique ,  fuivant  les  loix  de  la  gra- 
vitation ,  mais  non  pas  dans  leur  pureté  pri- 
mitive :  en  effet  la  matière  métallique,  & 
même  d'autres  matières  hétérogènes ,  àes 
coquilles  de  poiflons  r'emer,  &c.  qui  avoient 
à  peu  près  la  même  gravité  que  la  matière 
pierreufe  avec  laquelle  elles  étoient  aupa- 
ravant fufpendues  ,  fe  précipitèrent  avec 
elle ,  &  entrèrent  ainfi  dans  la  compoiitioii 
de  la  couche  formée  p^r  cette  précipitation  ; 
les  matières  qui  étoient  plus  légères,  com- 
me les  Terres,  les  Argilles,  &c.  fe  précipi- 
tèrent enfuite,  &  formèrent  des  couches  au- 
deffus  des  premières,  ertrainant  avfc  elles 
àes  fubftances  &  des  particules  hétérogè- 
nes qui  fe  trouvèrent  d'une  gravité  à  peu 
près  égale  à  la  leur.  C'eft  ain/ï  que  s'eft 
formée  la  furface  préfente  du  Globe  ,  par  àes 
couches  de  différentes  efpéces  ,  fuivant  leur 
pefanreur  fpécinque  ;  excepté  dans  les  en- 
droits où  l'agitation  àes  eaux  a  pu  empê- 
cher cette  régularité  ,  en  jettant  par-deffus 
des  couches  de  matière  plus  légère  qui  é- 
toient  déjà  formées  ,  d'autres  couches  de  ma- 
tière plus  pefante  que  la  force  prodigieufe  àes 
eaux  avoit  foulevée  &  entraînée,  jufqu'a  ce 
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que  l'agitation  venant  à  s'appaifer,  ces  ma- 
tières fe  précipitèrent  ce  nouveau  par  leur 
gravité.  Tel  eu  donc  l'état  préfent  de  la  pre- 
mière croûte  de  la  Terre  jufcu'à  une  profon- 
deur peut-être  bien  au-delà  dr  nos  re- 
cherches ;  fi  l'on  y  ajoute  les  changemens 
qu'ont  pu  opérer  par  la  fuite  dans  que'ques 
endroits  les  tremblemens  de  Terre  qui  dé- 
rangèrent &  briferent  les  couches,  &  laif- 
ferent  les  unes  plus  élevées  &  les  autres  plus 
profondes  qu'elles  ne  l'étoient  auparavant. 
C'efl  dans  cette  croûte  extérieure  de  la  terre 
que  l'on  trouve ,  fùivant  le  lyffeme  de  notre 
Auteur ,  les  couches  de  Pierres  &  de  Terres 
formées  par  la  concrétion  des  différentes 
particules  de  matière  analogues  entr'eiles 
par  leur  pefanteur  &  par  d'autres  propriétés, 
qui  fe  font  ainfi  rafTembiées  par  un  véri-' 
table  afflux  ,  par  l'action  de  leur  gravité  ; 
&  dans  les  f.-ntes  perpendiculaires  de  ces 
couches  3  &  en  quelques  autres  endroits  , 
fe  forment  des  Cryftaux  ,  des  Spaths  &  d'au- 
tres iubftances  femblables  qui  fe  font  fé- 
parées  par  la  fîitration  d'avec  les  matières 
fabloneufes ,  argilleufes  &  autres ,  avec  les- 
quelles leurs  particules  détachées  s'étoient 
précipitées.  Ces  particules  fe  rafïemblent  par 
la  dillillation  continuelle  de  l'eau  ,  qui  en 
paiïant  au  travers  des  couches  folides  ,  les 
entraine  avec  elle  ;  &  les  Cryftaux  ou 
les  Spaths  fe  forment,  lorfque  cette  eau  les 
abandonne  enluite  pour  leur  laifler  pren- 
dre les  figures  qui  font  les  conféquences  na- 
turelles &  nécessaires  de  leurs  concrétions. 

Avj 


12   Traité  de  Théophraste 

\ToiIà  donc  les  deux  manières  générales 
dont  notre  Auteur  explique  la  formation 
de  ce>.  corps  ;  les  autres  dont  i1  ne  parle 
qu'en  paffant  ,  &  qu'il  dit  avoir  lieu  en 
quelques  circonftances  particulières  ,  font 
en  trop  grand  nombre  pour  être  rappor- 
tées ici  :  c'eft  aînfi  que  ls  particules  d'une 
matière  terreftre  &  fpatheufe  qui  fe  déta- 
chent des  couches  par  des  courans  d'eau 
de  fource  ,  &  fe  précipitent  à  quelque 
diitanee  de  la  fource,  fe  réunifient  en  dif- 
férentes fubflances  rondes  en  forme  d'in- 
crufhtions  ;  une  femblable  matière  féparce 
de  la  même  façon ,  diftillant  du  haut  des 
caves  avec  de  l'eau ,  venant  à  fe  delTécher, 
prend  la  forme  deglaços;  ou  bien  étant 
tombée  à  terre,  fe  trouve  en  différentes  maf- 
fes  qu'on  appelle  Stalagmites  ou  Stalactites, 
Tous  ces  corps  fe  forment  encore  de  plu- 
fîeurs  autres  manières;  mais  quoique  leurs 
parties  ne  fe  rafTemb.'ent  pas  par  une  vraie 
filtration  ou  par  ajjirtx  ,  ils  font  cependant 
en  général  du  nombre  des  fubftances  formées 
de  particules  qui  ont  été  originairement  raf- 
femblces  par  l'un  ou  l'autre  de  ces  moyens; 
ainfi  on  peut  les  comprendre  fous  l'une  ou 
l'autr  •  de  ces  clalTes  générales.  Ce  que  1' .Au- 
teur ajoute  concernant  les  différentes  Pierres 
&  les  différente  s  Terres  qui  fe  forment  de 
la  même  manière  ,  &  qui  doivent  leurs  di£- 
fér.ntes  qualités  à  la  variété  &  à  la  pureté 
cle  la  matière  dont  elles  font  composées? 
cft  cLûr  ?  évident  &  inconteftabies 
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5°.  C'efl  de  la  différence  de  la 
matière  &  de  fa  concrétion ,  qu'un 
corps  tire  fes  différentes  qualités , 
telles  que  fon  poli ,  fa  denfité  ,  fou 
brillant,  fa  tranfparence,  &c.  &  il 
devient  pur  <3c  homogène ,  félon  le 
degré  de  perfection  de  la  matière. 

6°.  Enfin,  plus  la  concrétion  a 
été  parfaite,  6c  plus  les  particules* 
compofantes  de  la  matière  font  ho- 
mogènes ,  plus  le  corps  poflede  de 
ces  propriétés  particulières  qui  réful- 
tent  néceffairement  de  cette  pureté. 
7Q.  Entre  ces  Subftances  (d)  il  y 
en  a  qui  doivent  leur  concrétion  à 
la  chaleur,  &  d'autres  au  froid  :  & 
peut-être  la  concrétion  de  différen- 
tes efpéces  de  Pierres  vient-elle  de 
l'une  ou  de  l'autre  de  ces  caufes  ; 
quoiqu'il  femble  que  celle  des  Terres 
de  toutes  efpéces  doive  fon  origine  à 
la  chaleur  feulement. 

(  d  )  L'Auteur  a  expofé  ici  fon  fentiment 
d'une  manière  claire  &  précife,  comme  il 
a  coutume  de  le  faire ,  touchant  les  caufes 
de  la  concrétion  de  cette  matière  dont  il  a 
déjà  décrit  la  nature,  afin  de  faire  mieurs: 
concevoir  la  formation  des  Corps  qui  doi- 
vent faire  le  fujet  de  ce  Traité, 
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La  propriété  univerfelie  des  corps  que 
l'on  appelle  Attraction,  devient  ici  la  caufe 
immédiate  &  certaine  de  la  cohérence  de3 
particules  fufdites ,  qui  fe  font  précipitées  par 
leur  gravité ,  &  féparées  d'avec  le  fluide  dans 
lequel  elles  fe  trouvoient  auparavant  fuf- 
pendues.  La  comprcffion  de  l'Atmofphere 
peut  fervir  à  rendre  raifon  de  la  cohérence 
qui  fe  trouve  entre  de  grandes  maiTes  de 
matière  ;  mais  les  particules  fort  petites  de 
cette  même  mariere  adhérant  entr'eles  aux 
points  de  contact  avec  une  force  prefque  in- 
finiment plus  grande  que  ne  pourroit  être 
la  prefïion  de  l'Atmofphere ,  or*  eft  obligé 
d'avoir  recours  à  la  propriété  de  l'attraction  : 
propriété  dont  joui  fient  toutes  les  particules 
des  corps ,  &  par  laquelle  elles  s'attirent  les 
unes  les  autres  avec  une  certaine  force,  qui 
agit  infiniment  plus  au  point  de  contact, 
ou  très-près  de  ce  point ,  qu'à  une  diftance 
déterminée  quelconque. 

Ce  feroit  une  matière  trop  délicate  &  qui 
nous  meneroit  trop  loin,  que  d'examiner 
ici  combien  la  chaleur,  ou  le  feu  central  qui 
f~  manifefte  d'autant  plus  que  Ton  cretife 
plus  avant  dans  la  terre  ,  &  qui  s'élève  con- 
tinuellement à  la  furface ,  a  pu  contribuer 
à  la  difilpution  des  parties  aqueufes  du  fluide 
qui  a  fervi  de  véhicule  aux  particules  pier- 
reufes  &  terreufes  qui  s'étoient  dépofées ,  & 
par  conféquent  à  leur  donner  la  forme  qu'el- 
les obfervent  dans  leur  concrétion.  On  peut 
dire  la  même  chofe  du  froid  qui  régne  au- 
tour de  la  furface  de  la  terre  ,  qui  a  pu  aider 
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à  la  formation  âes  mêmes  corps,  en  met- 
tant obttacle  à  la  difîîpation  &  à  l'exhalaifon 
de  leurs  particules  intégrantes,  qui  avoien: 
été  détachées  de  différentes  couches  dans 
les  profondeurs  de  la  terre,  &  entraînées 
par  les  eaux  qui  montent  incefT^mment  vers- 
la  furface,  &  qui  fans  le  froid  auroitnt  pu  les- 
emporter  avec  elles  en  exhalaifons.  Cepen- 
dant le  peu  que  nous  venons  d'en  dire  pourra 
fervir  à  expliquer  de  quelle  manière  le  froid 
&  la  chaleur  peuvent  contribuer  à  réduire 
quelques-unes  des  fubftances  foffiles  dans 
l'état  où  on  les  trouve  ,  &  comment  la  cha- 
leur fe  feroit  oppofée  au  feul  moyen  capa- 
ble de  procurer  &  d'entretenir  la  concré- 
tion des  corps  qui  exigent  nécelTairemer.i 
l'action  du  froid  ,  î$  vice  verf.t. 

8°.  Il  fe  trouve  pluHeurs  qualités 
particulières  dans  les  Pierres  de  dn- 
îerens  genres ,  6c  cela  vient  de  la  âi- 
verfité  des  particules  terreflres  don: 
elles  font  formées ,  6c  de  la  manière 
dont  elles  fe  réunifient.  Les  diffé- 
rences qui  regardent  leur  couleur  ? 
leur  ténacité  ,  leur  denfité  ,  leur 
poli,  6c  autres  accidens  femblables, 
font  les  plus  fréquentes  ;  mais  celles 
qui  concernent  des  propriétés  plus 
remarquables ,  ne  font  pas  fi  com- 
munes [e)0 
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Ce)  L'Auteur  ayant  déjà  parlé ,  tant  de  la 
matière  qui  compofe  les  (ubftances  fofiiles, 
que  de  la  manière  &  des  caufes  de  leur 
concrétion ,  pour  nous  inftruire  de  leur  for- 
mation ,  il  confîdere  ici  les  différences  qui 
fe  trouvent  entre  leurs  diverfes  claffes,  & 
entre  chaque  efp 'ce  en  particulier,  déduites 
d'une  manière  très-jufte  &  très-philofophi- 
que  des  différences  de  la  matière  qui  les 
compofe  ,  &  de  la  diver/t  é  des  opérations 
que  les  particules  de  cette  matière  ont  éprou- 
vées avant  leur  réunion.  Il  obferve  que  la 
mati-re  terreftre  qui  leur  fert  ds  bafe  fe  trou- 
ve fouvent  différente  en  couleur,  en  denfité, 
&c.  &  que  par  conféquent  'es  Pierres  qui  en 
font  fermées,  ont  le  plus  fouvent  ces  mêmes 
différences  entre  elles,  d'où  réfulte  la  diver- 
fné  de  leurs  couches  ;  mais  qu'il  y  a  des  qua- 
lités plus  particulières  qui  doivenr  leur  ori- 
gine à  d'autres  différences  qui  fe  trouvent 
entre  la  matière  de  leur  concrétion  ,  qui 
font  moins  communes  ;  &  qui  cependant  dès 
qu'elles  ont  lieu  ,  impriment  fur  les  corps 
qui  en  fon-  formés  ,  des  différences  qui 
font  d'une  toute  autre  nature  &  plus  remar- 
quables, comaie  il  le  prouvera  dans  la  fuite. 

9°.  Les  Pierres  tiennent  donc  ces 
qualités  de  la  différence  qui  fe  trou- 
ve entre  les  particules  de  la  matière 
dont  elles  font  formées,  &  entre  les 
manières  dont  elles  fe  font  d'abord 
réunies  :  mais  ce  ne  font  pas  les  feu- 
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les  propriétés  qu'elles  aient ,  il  y  en 
a  d'autres  (/)  qui  font  plus  parti- 
culières à  leurs  maiTes ,  telles  que 
celles  d'agir  fur  les  autres  corps  ,  ou 
d'être  fujettes,  ou  non  fujettes  à  re- 
cevoir les  impreffions  de  ces  mêmes 
corps.  Ain  fi  il  s'en  trouve  de  fufi- 
bles  ,  d'autres  que  le  feu  ne  peut 
jamais  réduire  en  fufion  :  il  y  en  a 
qui  fe  calcinent,  &  d'autres  qui  font 
incombuftibles.  On  peut  obferver 
dans  d'autres  fubflances ,  des  pro- 
priétés particulières  du  même  gen- 
re ;  à  quoi  il  faut  ajouter  que  l'ac- 
tion du  feu  y  produit  encore  plu- 
sieurs différences. 

(/*)  Après  avoir  rendu  raifon  âes  diffé- 
rences ordinaires  qui  fe  trouvent  entre  les 
grandes  mafTes  de  Pierres  qui  font  commu- 
nes, &  qui  viennent  de  la  diverfité  des  Terres 
qui  entrent  dans  leur  componction  ,  &  qui 
dirrérent,  comme  les  Pierres,  en  couleur  ,  en 
denfïté,  &c.  &  même  beaucoup  plus  encore 
fui  van:  les  Carrières  qui  les  fourni  (lent,  l'Au- 
teur continue  à  faire  l'énumération  d'autres 
différences  plus  remarquables  qui  s'obfervent 
dans  les  efpéces  de  Pierres  les  plus  rares  &  !es 
plus  recherchées,  occalîonnées  félon  (on  fy- 
ftème  par  diverfes  qualités  moins  fréquen- 
tes ,   &  par  conséquent  plus  remarquables  > 
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qui  fe  trouvoient  dans  la  matière  dont  elle? 
ont  été  formées  ;  &  qui  joint  avec  les  opé- 
rations fîngulieres  de  la  Nature  pour  ré- 
parer d'abord  les  particules  &  enfuite  les 
mettre  en  mafles ,  ont  donné  à  ces  fub- 
ftances  concrètes  des  qualités  ou  des  pro- 
priétés plus  fingulieres  &  plus  remarqua- 
bles ,  que  celles  qui  font  occalîonnées  par 
des  variétés  moins  eflemi  elles  &  plus  com- 
munes. 

jo°.  On  dit  (g)  qu'il  y  en  a  qui 
ont  le  pouvoir  de  changer  l'eau  en 
leur  propre  couleur,  comme  l'Eme- 
raude  ;  d'autres  celui  de  pétrifier,  ou 
de  changer  en  pierre  tout  ce  que 
Ton  met  dans  des  va  Tes  qui  en  font 
faits.  Il  y  en  a  encore  qui  ont  une 
vertu  attractive,  &  d'autres  fervent 
à  éprouver  les  Métaux  ,  comme  la 
Pierre  qu'on  appelle  d'Héraclée,  ou 
la  Pierre  de  Touche. 

(g)  L'Auteur  ayant  fpécifié  les  caufes  des 
différentes  qualités  &  figures,  tant  des  Pier- 
res &  des  Terres  les  plus  communes ,  que 
des  efpéces  rares  &  p^écieufes  ,  il  nous  ex- 
pofe  enfuite  en  quoi  elles  confident. 

Il  commence  par  les  propriétés  de  l'Eme- 
raude  ;  msis  comme  il  ne  fait  qu'indiquer 
dans  cet  endroit  ce  qu'il  explique  plus  au 
long  dans  la  fuite  ,  j{    referverai  ce  que 
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j'ai  à  dire  à  ce  fujet  pour  cet  endroit  de 
l'Ouvrage  ,  afin  que  l'on  puifle  mieux  com- 
parer mes  Remarques  avec  les  propres  pa- 
roles de  l'Auteur. 

La  Pierre  dont  il  parle  enfuite,  &  à  la- 
quelle il  attribue  la  qualité  de  pétrifier,  fans 
en  donner  le  nom  ,  eft  le  Lapis  AJJias ,  ou 
Sarcophagus  ,  Pierre  Aflîenne  ou  qui  confu- 
me  la  chair.  C'eft  le  Sarcophagus  ,  Boet. 
405.  AJius  vel  Afjttis  Lapis  ,  Charlt.  251. 
Sarcophagus  five  Ajjïus  Lapis  ,  de  Laet.  133. 
AJJius  Lapis  ,  S  aima f.  in  Solin.  847.  F  lin. 
lib.  $6.  chap.  17. 

Cette  Pierre  a  été  fort  connue  &  fort 
ufitée  chez  les  Grecs  dans  leurs  tombeaux  ; 
ils  l'appellerent  vap**ip*y&'  du  pouvoir  qu'- 
elle avoit  de  confumer  les  chairs  des  corps 
morts  que  l'on  y  enrerroit  ,  ce  qu'on  pré- 
tend qu'elle  faifoit  effectivement  en  quarante 
jours.  Elle  étoit  très-renommée  pour  cette 
propriété  ;  &  tous  les  Natum  liftes  de  l'anti- 
quité en  font  mention  :  mais  notre  Auteur 
&  Mttcianus  ,  dont  Pline  a  tiré  ce  qu'il  en 
dit ,  &  d'après  eux  un  petit  nombre  de  Na- 
turalisées plus  modernes ,  font  les  feuls  qui 
lui  aient  attribué  la  qualité  de  changer  en 
pierre  les  chofes  que  l'on  mettoit  dans  des 
vafes  qui  en  étoient  compofés.  Mticiattus 
dit  qu'elle  a  converti  en  pierres  les  fouliers 
de  ceux  que  l'on  y  avoit  enterrés ,  de  même 
que  les  uftenfîles  que  l'on  avoit  coutume  en 
quelques  endroits  d'enterrer  avec  le  cada- 
vre, &  fur-tout  ceux  que  la  perfonne  avoir 
le  plus  aimés  durant  fa  vie.  Les  uftenfîles 
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dont  il  fait  mention  dévoient  être  faits  de 
plusieurs  fortes  de  matériaux  ;  d'où  il  paro:£ 
que  cette  Pierre  a  voit  le  pouvoir  de  con- 
ïi'.mer  feulement  la  chair,  mais  que  fa  qua-1 
lité  de  pétrifier  s'étendoit  à  des  fubftances  de 
différentes  efpéc-.s.  On  a  fort  douté  fî  elle 
avoit  réellement  cette  propriété  ;  &  plu- 
/îeurs  perfonnes  croyant  que  cela  n'étoit 
aucunement  vraifemblable  ,  n'ont  pas  ofé 
TafTurer.  Ce  qu'a  dit  Mncinnus  au  fujet  de 
la  propriété  qu'elle  avoit  de  chang  r  en* 
pierres  des  fu'iftar.ces  de  différentes  efpéces 
&  de  diverfès  contextures  ,  n'a  pas  peu  con- 
tribué à  exciter  tous  «.es  doutes  ;  mais ,  félon 
moi  ,  cette  objection  n'eft  pas  fuffifante  ,  & 
je  crois  que  toute  l'hiftoire  ;  eut  ctre  très- 
vraie  :  car  il  eft  à  préfumer  que  dans  ces  fié- 
c'es  reculés  on  ne  fàifoît  point  de  diitinc- 
etion  entre  les  pétri  ^cations  &  les  incru- 
ftations  de  fubftances  de  la  nature  des  Spaths 
&  des  Pierres ,  comme  il  arrive  encore  au- 
jourd  hui  à  plu£eurs  pcrfoi-.nes  qui  donnent 
le  nom  de  Moufle  pétrifiée  ,  &c.  aux  incru- 
stations de  Spath  qui  fe  forment  dans  certai- 
nes fources  fur  la  mouffe  &  autr.s  fubftan- 
ce*.  Ces  incruflations  pourroient  fe  former 
aifément  fur  des  fubftances  renfermées  dans 
des  vafes  faits  de  cette  Pierre,  fi  ces  vafes 
étoient  fitués  de  manière  à  hiffer  entrer  de 
l'eau  par  leurs  pores",  qui  dans  fon  paffage 
auroit  pu  détacher  du  corps  du  vafe  ,  &  en- 
traîner avec  elle  des  particule^  de  Spath  ou 
autres  de  cette  nature  ,  qu'elle  dépoferoit 
en  fuite  en  forme  d'incruflations  indifférera- 
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ment  fur  tous  les  corps  qui  le  trouveraient  à 
fa  rencontre  -,  &  par  ce  moyen  des  fubftances, 
quelque  différentes  qu'elles  pufîent  être  dans 
leur  nature  &  dans  leur  contexture  ,  qui  fe- 
roient  renfermées  dans  ces  vafes  fîmes  com- 
me ci-demis  ,  pourroient  être  également  in- 
cruftées  malgré  la  diverfe  configuration  de 
leurs  parties  ou  de  leurs  pores. 

On  tiroit  cette  Pierre  près  d'AJfos ,  Ville 
de  la  Lycée  ,  d'où  elle  a  pris  fon  nom  ;  & 
Boëtius  nous  apprend  que  dans  ce  pays  & 
dans  d'autres  contrées  orientales  il  y  avoit 
aufli  des  Pierres  de  cette  efpéce  ,  qui  con- 
fumoiem  également  la  chair  des  corps  vivans, 
fi  on  les  attachoit  à  quelques-unes  de  leurs 
parties. 

Les  Pierres  dont  il  fait  mention  enfuite  , 
&  auxquelles  il  attribue  une  vertu  attradive , 
font  la  Pierre  d'Aimant,  l'Ambre ,  &c.  mais 
comme  il  en  donne  la  defcriptjon  dans  le 
cours  de  fon  Ouvrage,  auffî-bien  que  celle 
de  la  Pierre  de  Lydie ,  ou  Pierre  de  Touche , 
je  referverai  pour  cet  endroit  ce  que  j'ai  à 
dire  à  leur  fujet. 

1 1°.  La  propriété  cependant  la 
plus  merveilleufe  &  ia  plus  éton- 
nante de  toutes  celles  des  Pierres , 
eft  la  vertu  de  procurer  l'accouche- 
ment, fi  on  peut  y  ajouter  foi  (h). 

(  /;  )  Voici  un  des  paHages  de  cet  excel- 
lent Auteur  qui  ont  excité  la  cenfure  des 
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perionnes  qui  ne  l'ont  poirft  fuffifam- 
ment  étudié  ,  ou  qui  peut-être  même  ne 
l'ont  jamais  lu  ;  &  j'efpere  pouvoir  dé- 
montrer que  c'eft  ce  qui  eft  arrivé  en  géné- 
rai à  ceux  qui  l'ont  critiqué  ,  &  que  ce  paf- 
fage  eft  peut  être  celui  qui  a  été  le  p'.us  mal 
entendu  &  le  plus  mal  expofé  de  tous  ceux 
que  l'on  a  relevés. 

Pline  eft  le  premier  qui  Ta  accufé  dans 
cet  endroit ,  diùnt  que  Mutianus  &  lui 
croy  oient  qu'il  y  a  voit  des  Pierres  qui  fe  [oient 
accoucher.  Idem  Thecpbraflus  £5  Mutianus  % 
efje  aliquos  Lapidts  qui  pariant  credunt.  C'en 
fut  allez  pour  attirer  à  notre  Auteur  des  cri- 
tiques très-féveres ,  parce  qu?  la  plupart  de 
ceux  qui  le  citent  ou  qui  en  font  mention  , 
ne  Te  font  jamais  donné  la  peine  d'en  lire 
que  ce  que  Pline  en  rapports ,  comme  il 
paroîtra  évidemment,  quand  nous  aurons 
confidéré  ce  pafTage,  ainft  que  plufieurs  au- 
tres que  l'on  cite  fi  fouvent.  J'obferverai 
donc ,  avec  la  permiftîon  de  Pline  ,  que  cet 
endroit  ne  fournit  rien  qui  puiiïe  faire  ima- 
giner que  notre  Auteur  ait  jamais  ajouté  foi 
à  de  pareille;  hiftoires  ;  il  en  fait  mention 
au  contraire  comme  d  une  chofe  qu'il  ne 
croyoit  pas  ;  mais  cette  propriété  étant  fort 
extraordinaire  dans  une  Pierre  ,  &  ayant 
paflë  généralement  pour  très-vraie ,  il  n'a 
pu  fe  difpenfer  d'en  parler  dans  un  Ouvrage 
dont  les  Pierr-s  étoient  Tunique  objet  ;  & 
il  fait  affez  fentir  qu'il  eft  fort  porté  à  croire 
que  ce  n'eft  qu'un  conte  avancé  fans  fonde- 
ment. 
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Cette  Pierre  eft  WiEtites ,  ou  la  Pierre 
d'Aigle  3  Mûtes,  [eu  a  qui  lin  us  Lapis,  W'orm. 
77.  Cbarlt.  31.  Lapis  yEtites ,  Bo'et.  37 *. 
de  Laet.  114.  Mût.  Gefn,  ds  Lap,  10.  fa- 
meufe  pour  (es  vertus  imaginaires  d  aider 
aux  femmes  dans  leurs  couches,  de  prévenir 
les  faufles-couches ,  &  pour  celle  de  décou- 
vrir des  voleurs,  qu'elle  pofléde  avec  autant 
de  vraifemblance  que  les  deux  premières 
Il  eft  aifé  de  prouver  que  ce  que  notre  Au- 
teur en  dit  étoit  alors  le  fentiment  géné- 
ral ;  &  il  n'eft  pas  étonnant  qu'on  Tait  cru 
avec  fermeté ,  lorfque  nous  trouvons  que  fa 
vertu  d'étrangler  des  voleurs ,  &c.  eft  touc 
auffi  accréditée,  &  qu'elle  fe  trouve  rap- 
portée par  les  Auteurs  les  plus  graves. 

Les  mots  de  prxgnans  ,  gravidtts  utérus, 
îFkvicov  ,  &c.  dont  on  fe  fort  constamment 
dans  la  defcription  qu'on  en  fait ,  prouvent 
évidemment  que  l'on  a  cru  long-tems  avant 
&  après  le  tems  de  notre  Auteur ,  qu'elle 
poffédoit  réellement  la  qualité  de  faciliter 
les  accouchemens.  Pline  dit  en  parlant  de 
cette  Pierre  :  Efl  autem  lapis  ifle  prœgnans 
intns ,  ctim  nttatias  ,  alio  velnî  in  utero 
fenante.  Diofcorides,  ûiltrrj  ïfioç  as  irtç* 
ifkvfiat  x&*  vB*p%c»*.  On  pourroit  même 
citer  un  nombre  prefqu'infini  de  paffages 
tirés  des  Auteurs  les  plus  anciens,  ain/î  que 
des  modernes,  où  ils  fe  fervent  des  mêmes 
exprefîlons ,  &  afïurent  très-  clairement  que 
cette  Pierre  avoit  cette  propriété  remarqua- 
ble, ou  qu'elle  paffoit  généralement  pour 
l'avoir  ;  &  peut-être  notre  Auteur  eft-il  le 
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premier  qui  en  ait  douté  ,  quoiqu'on  l'accufe 
d'y  avoir  ajouté  foi. 

Il  fera  peut-être  à  propos  d'examiner  ici 
la  formation  des  Cailloux  &  des  Pierres  à 
fufii  en  général ,  afin  de  donner  un  détail 
plus  raifonné  de  la  génération  de  cette  Pierre 
qui  eft  de  la  même  clafTe  ;  nous  verrons  par- 
là  que  le  Ciillimus  ou  la  petite  Pierre  qui  s'y 
trouve  renfermée ,  eft  la  plus  ancienne  des 
deux,  &  même  qu'elle  a  eu  quelque  part  à  la 
formation  de  fa  mère  ,  ou  de  la  Pierre  ex- 
térieure, à  laquelle  on  donnoit  ce  nom, 
quoiqu'elle  n'ait  jamais  contribué  à  la  pro- 
duction de  la  première. 

Les  Cailloux  &  les  Pierres  à  fufîl  que 
Ton  voit  aujourd  hui,  fe  font  formés  dans  les 
eaux  du  déluge ,  par  le  feul  afflux  de  leur 
matière ,  dont  la  première  concrétion  fe  fit 
ordinairement  en  petites  quantités  en  forme 
<ie  petits  globule  i  ou  noyaux  qui  groffiiïbient 
enfuite  par  une  nouvelle  matière  qui  venoit 
s'y  attacher  en  différentes  quantités  &  en 
différent  tems.  S'il  arrivoit  que  cette  nou- 
velle matière  ne  fût  pas  de  même  nature ,  ou 
n'eût  pas  les  mêmes  apparences ,  il  en  ré- 
fultoit  des  croûtes  ou  des  couches ,  de  dif- 
férentes couleurs  &  de  différentes  contex- 
tures ,  comme  on  peut  fouvent  l'obfervet 
dans  les  Cailloux  ordinaires  ;  fi  au  contraire 
elle  fe  trouvoit  de  la  même  nature  &  de  la 
même  couleur,  &  qu'il  n'y  eût  point  de 
grands  intervalles  entre  chaque  application, 
la  croûte  devenoit  imperceptible  ,  &  toute 
la  maiîe  formoit  un  Caillou  d'une  fi.bftance 

analogue 
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analogue  &  régulière  :  &  fi  enfin  cette  ma- 
tière avant  que  de  s'être  ainfi  attachée  , 
s'étoit  mêlée  avec  d'autres  fubftances  de  dif- 
férentes couleurs ,  il  en  réfultoit  une  concré- 
tion fur  laquelle  on  remarque  des  lignes 
irrégulieres  ou  des  canelures ,  &  alors  c'eft 
une  Agathe ,  une  Onyx  ,  ou  quelque  autre 
Pierre  femblable.  Dans  l'une  &  l'autre  de 
ces  fuppofitions ,  la  matière  qui  la  première 
s'eft  réunie  en  mafle  ,  demeure  toujours  en 
forme  de  noyau  central  au  milieu  de  la 
Pierre  ou  à  peu  près  ,  fuivant  la  régularité 
ou  l'irrégularité  avec  laquelle  la  nouvelle 
matière  s'y  eft  attachée ,  &  a  formé  chaque 
croûte  ;  &  lorfque  ces  couches  ont  la  même 
couleur  que  le  noyxu  ,  on  ne  le  diftingue 
pas  ;  mais  quelquefois  auflî  elles  fe  trouvent 
de  différentes  couleurs  ,  comme  nous  l'a- 
vons déjà  obfervé  ,  &  pour  lors  on  apperçoit 
aifément  ce  noyau. 

La  contexture  de  ce  noyau  fe  trouvant  le 
plus  fouvent  la  même  que  celle  des  cou- 
ches ,  il  demeure  dans  fa  place  &  deviens 
une  tache  vifible  d'une  beauté  &  d'une  du- 
reté égales  à  celles  du  refte  de  la  pierre  : 
mais  il  arrive  aufli  quelquefois  qu'après  que 
ces  croûtes  extérieures  fe  font  formées ,  les 
particules  du  noyau  s'approchant  &  fe  réu- 
tnlTant  plus  intimement ,  fon  volume  dimi- 
nue &  par  conféquent  fe  détache  de  la  fur- 
face  intérieure  de  la  croûte  à  laquelle  il  te- 
noit  auparavant;  ainfi  ce  noyau  devient  une 
pierre  féparée  qui  roule  dans  cette  cavité  , 
alors  trop  grande  pour  lui  :  c'eft  par  cette 
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raifon  que  lorfqu'on  fecoue  la  pierre  il  fait 
du  bruit  en  dedans.  Voilà  ce  que  c'eft  que 
F  JLtites  ou  Pierre  d'Aigle  &  Ton  Callimus , 
qui  eft  le  noyau  central  dont  nous  venons  de 
parler.  Dans  d'autres  il  arrive  que  ce  noyau 
fe  réduit  en  une  matière  fabloneufe  ou  terre- 
ftre ,  qui  demeure  ainfi  détachée  dans  fa  ca- 
vité ,  &  c'eft  ce  qu'on  appelle  Géodes  ou 
Pierre  d'Aigle  bâtarde:  ainfi  les  Pierres  d'Ai- 
gle véritables  &  bâtardes  fi  renommées  par 
leur  vertu ,  '&  fur  l'origine  defquelles  on  fait 
tant  de  contes  ,  ne  font  autre  chofe  que  des 
cailloux  communs  ,  dont  le  noyau  centrai 
fuivant  la  nature  &  la  contexture  de  la  ma- 
tière dont  il  eft  compofé  ,  fe  dctache  des 
nouvelles  croûtes  de  la  pierre  par  la  dimi- 
nution de  fon  volume  ;  ou  bien  tombe  en 
une  efpece  de  farine  fabloneufe  ou  terreftre 
fuivant  la  matière  de  fa  compofition. 

ii°.  Mais  les  propriétés  les  plus 
générales  &  les  plus  connues  des 
Pierres ,  font  leurs  aptitudes  à  diffé- 
rentes efpeces  d'ouvrages.  Il  y  en  a 
qui  font  propres  à  la  gravure  ,  d'au- 
tres peuvent  être  travaillées  au  tour. 
Il  y  en  a  que  l'on  peut  couper  ou 
fcier,  tandis  que  tous  les  inftrumens 
de  fer  ne  font  aucune  imprefîlon  fur 
quelques  autres  efpeces,  ou  du  moins 
ne  les  pénétrent  qu'avec  la  plus 
grande  difficulté  (i). 
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C  0  Je  ne  puis  m'empëcher  de  faire  ob- 
ferver  par  ce  paflàge  de  notre  Auteur,  que 
de  fon  tems  non- feulement  on  mettoit  en, 
ufage  plusieurs  efpeces  de  Pierres  précieufes, 
mais  que  Ton  connoifToit  très-bien  aufïi  leurs 
différens  dégrés  de  dureté  ,  &  les  diffé- 
rentes manières  de  les  travailler  ,  &  même 
mieux  que  dans  les  fiécles  poftérieurs  :  car  il 
diftingue  clairement  les  mots  yW7«i  & 
ripvvjlot  ,  que  l'on  accufè  avec  juftice  des 
Ecrivains  plus  modernes  de  fa  Nation  d'a- 
voir confondus  ;  car  le  yïvzslc)  &  nfuvli) 
des  Grecs  que  quelques-uns  d'eux  on  t  re- 
gardés mal-à- propos  comme  fynonîmes  , 
font  des  mots  différens  dont  la  lignifica- 
tion eft  diftincte  &  déterminée  :  ils  fe  rap- 
portent aux  mots  Cœl attira  &  Tornatura  des 
Latins.  Ce  pafTage  nous  fait  voir  que  notre 
Auteur  en  fçavoit  bien  la  diflindion  ,  &  je 
ne  fçais  comment  on  efl  venu  dans  la  fuite 
à  les  confondre. 

1 3°.  Outre  ces  propriétés  ,  on  y 
obferve  plufieurs  autres  difTerences 
qui  réfultent  de  leurs  diverfes  qua- 
lités. Les  plus  communes  &  les 
plus  marquées ,  font  la  couleur ,  la 
dureté  ,  la  mollette  ,  le  poli  &  au- 
tres femblables  (#). 

(k)  L'Auteur  ayant  obfervé  dans  lesPiej*- 
res  plufieurs  propriétés  très-  remarquables 
&  leurs  caractères  généraux  quant  à  la  diffé- 
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rcnce  de  leur  contexture ,  par  rapport  à  la 
manière  de  les  travailler,  il  donne  ici  plu- 
fieurs  autres  différences  provenant  du  grand 
nombre  des  qualités  particulières  qu'elles 
pofTédent  &  quelles  doivent ,  comme  il  1  a 
fait  voir  ci-deiïus ,  à  la  différence  de  la  ma- 
tière de  leur  compofition  &  à  la  manière 
dont  elles  fe  font  formées.  Il  obferve  encore 
que  les  qualités  qui  viennent  des  différences 
ordinaires  de  la  matière  terreftre ,  comme 
la  couleur,  &c.  font  les  plus  communes. 

Il  ne  fait  ici  que  répéter  dans  fon  lieu  pro- 
pre &  à  la  tête  de  la  clafle  des  Pierres  a 
laquelle  ces  remarques  appartiennent  ,  cô 
qu'il  a  donné  ci-deifus  comme  une  partie  de 
(on  fyflême  général.  Il  y  avoit  cependant 
W-tems  que  cepaffage  étoit  inintelligible; 
car  après  le  mot  t*Jt*s  on  laiffa  dans  la  co- 
pie une  lacune  que  quelques  Editeurs  ayoïent 
remplie  par  le  mot  tep*f*h  mais  d  autres 
trouvant  que  ce  mot  feul  ne  remplifibit  pas 
affez  l'hiatus ,  ont  conclu  qu'il  falloit  y  ajou- 
ter  le  mot  \SiM*t  :  c'eft  ainfi  que  je  1  ai 
écrit,  &  il  me  paroît  évidemment  qu'il  rem- 
plit non-feulement  la  lacune,  mais  le  fens, 
parceque  tout  l'aphorifme  a  un  rapport  très. 
clair  à  ce  que  j'ai  obfervé  que  l'Auteur  avoit 
déjà  avancé  ci-devant ,  &  dont  ce  que  je  dis 
ici  n'eft  que  la  récapitulation. 

i4°.  Ces  différences  fe  trouvent 
quelquefois  dans  les  Pierres  d'un 
Pays  entier,  &  donnent  leur  nom 
aux  Carrières  ;  comme  celles  de  Pa- 
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ïôs  ,  de  Pentelicos  >  de  Chios  &  de 
Thebes(/). 

(  /  )  L'Auteur  parle  ici  des  différentes  es- 
pèces d'Albâtre  &  de  Marbre  qui  étoier* 
connues  de  Ton  tems  ;  &  nous  trouvons  qu'a-« 
lors  on  connoiiïbit  bien  celui  de  Paros ,  & 
que  même  on  l'eftimoit  le  plus  ,  comme  on 
peut  fe  l'imaginer  ,  en  ce  qu'il  ëft  le  pre- 
mier nommé.  On  l'a  d'abord  découvert  dans 
rifle  de  Paros ,  &  les  couches  en  étoient  fi 
brifées,  qu'à  peine  pouvoit-on  en  trouver  une 
pièce  entière  de  plus  de  $  pieds  de  long  ou 
environ  ;  de  forte  que  ces  blocs  ne  fervoient 
qu'à  des  ftatues  d'une  grandeur  naturelle  : 
ces  Pierres  étoient  fort  eftimées  par  rapport 
à  l'élégance  de  leur  couleur  &  à  l'excellence 
du  Doli  dont  elles  étoient  fufceptibles. 

On  trouve  aujourd'hui  en  plufieurs  parties 
de  l'Italie  un  Marbre  à  peu  près  de  cette 
efpece  ;  mais  peut-être  n'eft-il  pas  précifé- 
jnent  le  même  ;  on  l'eftime  cependant  beau- 
coup pour  les  raêmes  qualités. 

Il  y  a  plusieurs  fîécles  qu'on  ignore  ce  que 
c'eft  que  la  Pentelicanne  ,  qui  eft  la  féconde 
efpece  de  Marbre  dont  il  fait  mention. 

Le  Marbre  de  Chios  étoit  noirâtre  ,  &  prit 
fon  nom  de  Vide  de  Chios  où  on  le  trou- 
voit  ;  il  eft  à  peu  près  de  la  même  efpece 
que  la  Pierre  Obfidienne  d'Ethiopie ,  &  a  le 
même  degré  de  tranfparence. 

Le  Marbre  Thébain  eft  fort  connu  même 
aujourd'hui  ;  il  eft  rouge  &  diverfifié  de  plu- 
£eurs  autres  couleurs  ;  il  y  en  a  de  feux  ef- 
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peces  :  la  première  eft  molle  &  tachetée  feu- 
lement de  jaune  ;  c'eft  le  Brocatello  des 
Italiens  modernes  ;  la  féconde  eft  extrême- 
ment dure  &  diverfîfiée  de  plufieurs  autres 
couleurs ,  comme  de  noir,  de  blanc ,  &c.  c'eft 
le  Pyrrhopacilus  yleSyenites  de  Pline  ,  &le 
Granit  des  Modernes.  Il  y  a  un  nombre  in- 
fini d'ouvrages  des  anciens  Grecs ,  Italiens  , 
&c.  faits  de  ce  Marbre. 

L'Albâtre  eft  ÏAlabafîrites  de  Boet.  4po# 
de  Laet.  \66>  Worm.  42.  Matthiol.  n86„ 
C'eft  une  Pierre  blanche  fort  connue  qui  ap- 
proche de  la  nature  du  Marbre ,  mais'qui  eft 
bien  plus  molle.  UAlzbajlrum  &  VAlabaftri- 
tes  des  Naturaliftes  font  des  fubftances  diffé- 
rentes ,  quoiqu'il  y  en  ait  qui  regardent  ces 
mots  comme  fynonimes  &  d'autres  qui  les 
confondent.  L'Alabaflrum  eft,  à  proprement 
parler,  la  Pierre  molle  qui  eft  d'une  fub- 
ôance  gypfeufe  ,  &  qui  fe  change  en  une 
cfpece  de  plâtre  lorfqu'on  la  brûle  ,  &  YAla- 
baflrites  eft  la  Pierre  dure  qui  eft  fufceptible 
d'un  bon  poli  ,&  dont  la  contexture  approche 
*de  celle  du  Marbre.  Tous  les  Auteurs  de- 
puis Théophrafte  conviennent  avec  lui  que 
cette  Pierre  fe  trouve  aux  em  irons  de  The- 
bes.  Les  Carrières  d'où  on  la  tire  ne  font 
pas  encore  épuifées  ,  &  il  eft  vraifemblable 
qu'il  s'écoulera  encore  plufieurs  fiécles  avant 
qu'elles  le  foient.  Les  Grecs  l'appelloient 
quelquefois  Onyx  ,  &  les  Latins  ,  Marmor 
Vnycbites  ,  parcequ'on  l'employoît  à  faire 
àes  boètes  qu'on  appelloit  ordinairement 
Onyxes  &  Albâtres ,  pour  la  confervation  des 
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©nguens  précieux.  Diofcoride  la  nomme 
ÀictZtLçf  ir*.ç  •  xtLtoiftti®'  «tu%.  C'eit  ce  qui  a 
donné  lieu  à  toutes  les  erreurs  où  font  tom- 
bés ceux  qui  ont  écrit  après  lui ,  en  confon- 
dant le  Marbre  Onyx ,  nom  que  l'on  donnoit 
communément  à  l'Albâtre  ,  avec  la  Pierre 
précieufe  du  même  nom,  &  cela  faute  d'a- 
voir fumTamment  lu  ou  entendu  Pline.  On 
ne  fçauroit  cependant  accufer  notre  Auteur 
d'avoir  donné  occafion  a  cette  confufîon  ; 
car  quoique  de  fon  tems  l'Onyx  fe  nommât 
quelquefois  Albâtre  ,  de  même  que  l'Albâ- 
tre Onyx  ,  à  caufe  de  l'ufage  fréquent  que 
l'on  en  faifoit  pour  les  boètes  ci-deiïus  ;il  ex- 
plique d'une  manière  claire  l'efpece  dont  il 
parle  ,  en  obfervant  que  c'eit  la  Pierre  que 
l'on  trou  voit  en  grandes  maffes ,  &  cela  fuf- 
fit  pour  la  diflinguer  d'avec  l'Onyx  pierre 
précieufe. 

Le  Chernites  ou  Chermites  étoit  un  Mar- 
bre blanc  ufité  dans  les  tombeaux  des  an- 
ciens Grecs,  &c.  fur  lequel  des  Auteurs  très- 
modernes  font  encore  fouvent  tombés  en 
erreur.  Ce  qu'il  feroit  d'ailleurs  inutile. d'e- 
xaminer ici ,  puifque  nous  ignorons  entière- 
ment quelle  éroit  cette  efpece  de  Marbre. 

Le  Porm  étoit  auffi  un  Marbre  très-eftimé 
chez  les  Anciens,  mais  il  nous  eft inconnu. 
Notre  Auteur  obferve  que  fa  propriété  par- 
ticulière étoit  la  légèreté  :  on  le  taillcit  bien, 
&  il  étoit  fufceptible  d'un  bon  poli. Les  ftatues 
qui  en  ont  été  faites  en  Grèce  étoient  allez 
communes ,  &  obtinrent  le  nom  de  Tlâw*  , 
comme  on  appelloit  celles  qui  étoient  faites 
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du  Marbre  de  Paros  ,  ïl*\t*.  Le  Topbta 
auquel  notre  Auteur  compare  ce  Marbre  pour 
fa  légèreté ,  eft  une  pierre  raboteufe  appro- 
chante du  Pumex ,  aifée  à  caffer  &  à  fe  ré- . 
duire  en  poudre.  On  ne  connoît  pas  beau- 
coup cette  Pierre  en  Angleterre  ;  mais  ells 
eft  bien  connue  en  Allemagne  ,  où  on  en  fait 
ufage  au  lieu  du  Pumex  ,  ou  Pierre-Ponce  , 
&  on  la  nomme  Topffflein  &  Tugflein.  Elle 
étoic  fort  connue  chez  les  Grecs  ,  qui  la 
nommèrent  amplement  Porus  ,  au  lieu  que 
l'autre  donc  notre  Auteur  fait  mention  parmi 
les  Marbres ,  fe  nommoit  le  Marbre  Porien , 
à  caufe  de  fa  reffemblance  à  ce  F  or  us. 
Il  eft  à  préfumer  que  la  Pierre  noirâtre  & 
tranfparente  dont  il  parle  enfuite  ,  appro- 
choit  de  la  Pierre  Ob/îdienne  &  de  celle  de 
Chios. 

Les  Anciens  firent  grand  ufage  de  deux 
ou  trois  fortes  de  ces  Marbres  noirâtres ,  qui 
étoient  d'une  belle  contexture,  fufceptiblcs 
d'un  beau  poli ,  &  tranfparenteslorfqu'on  les 
coupoit  en  lames  minces  ,  repréfentant  les 
images  par  réflexion  comme  nos  miroirs  ; 
c'eft  pourquoi  la  plus  belle  efpece  fe  nom- 
moit tyujisxiro  tyj  «4e©- ,  &  chez  les  Lar 
tins , on  dit  enfuite  :  Op h anus  ,  Opjtdianus ,  & 
Ob/tdiiitms.  Cette  variété  dans  la  manière  de 
l'écrire,  fit  oublier  l'origine  du  mot ,  &  fit 
croire  aux  lîécles  fuivans  ,  que  ce  nom  lui 
venoit  d'un  nommé  Obfîdius  qu'on  a  ima- 
giné être  le  premier  qui  l'eut  trouvé. 

1 5  °.  On  trcnive  l'Albâtre  en  gran- 
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des  maffes  aux  environs  de  Thebes , 
aufli-bien  que  le  Chernites  qui  ref- 
femble  à  l'Ivoire  ,  dans  lequel  on 
prétend  que  fut  enterré  Darius. 
On  y  trouve  aufîl  le  Porus  qui  ap- 
proche beaucoup  du  Marbre  de  Pa- 
ros  pour  la  couleur  6c  la  dureté  , 
quoiqu'il  (bit  fort  remarquable  par 
fa  légèreté  ,  en  quoi  il  reflemble  au 
Tophîis  ;  &  c'efï  par  cette  raifon  que 
les  Egyptiens  s'en  fervoient  ordinai- 
rement dans  les  cloifons  de  leurs 
édifices  les  plus  magnifiques. 

i6°.  Il  fe  trouve  aufti  dans  le 
même  endroit  une  Pierre  tranfpa- 
rente  qui  reïïemble,  en  quelque  for- 
te ,  au  Marbre  de  Chios  ;  &  dans 
d'autres  lieux  on  trouve  plufieurs 
autres  efpeces  de  Pierres. 

iy°.  Voilà  donc  les  différences 
que  nous  avons  dit  être  communes  à 
plufieurs  fortes  de  Pierres.  Mais 
celles  qui  proviennent  des  caufes 
particulières  dont  nous  avons  fait 
mention  ci  -  devant  ,  font  moins 
fréquente^  (  m)  ,  &  ne  fe  trouvent 
pas  comme  ces  dernières  dans  des 
couches  entières ,  ou  dans  de  groffes 
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mafles  :  mais  dans  des  pierres  très- 
rares  &  très-petites  ,  telles  que  l'E- 
meraude,  la  Cornaline  ,  l'Efcarbou- 
cle  ,  le  Saphir ,  &  en  général  toutes 
celles  qui  font  taillées  en  joyaux  ; 
on  remarque  quelquefois  de  ces  dif- 
férences dans  les  fragmens  d'autres 
Pierres. 

(w)  L'Auteur  ayant  parcouru  les  diffé- 
rences ordinaires  qui  fe  remarquent  dans  les 
couches  de  Pierres ,  &  ayant  décrit  particu- 
lièrement les  différentes  efpeces  de  Marbres 
qui  étoient  connues  de  Ton  tems  ,  dont  il 
nous  donne  une  defcription  coneife ,  il  confé- 
déré ici  certaines  qualités  plus  extraordinai- 
res qui  fe  trouvent  dans  des  Pierres  plus  peti- 
tes, &  qui  doivent  leur  origine  à  des  com- 
binaifons  particulières  des  particules  de  la 
matière  dans  leur  formation.  Les  Pierres 
qu'il  dit  avoir  ces  qualités  font  traitées  plus 
au  long  dans  le  courant  de  l'Ouvrage  :  ainfî 
nou-.  ferons  nos  obfervations  à  ce  fujet  ,  à 
mefure  que  nous  en  trouverons  l'occafîon, 

L'Auteur  ajoute  aux  Pierres  dont  il  îz\t 
mention  ,  un  grand  nombre  d'autres  dont  il 
donne  aufii  la  defcription  ci-après ,  &  il  fe 
fert  des  mots  t«»  ùs  tu,  <r<p^tytiiu  yXvxlS»  que 
je  traduis  ainiî  ,  qui  font  taillées  comme  des 
joyaux  3  parceque  la  lignification  en  feroit 
autrement  trop  limitée  ,  d'autant  que  l'Au- 
teur n'y  comprendroit  que  les  Pierres  fur 
lefquelles  on  gravoit  des  cachets  •  mais  il  eft 
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évident  que  ce  n'a  pas  été  fon  defTéin  ,  puif- 
qu'entre  les  Pierres  de  cette  claffe,  il  donne 
la  defcription  d'un  certain  nombre  qu'il  dit 
exprefTément  être  trop  petites  pour  cet  ufage. 
La  rai  fon  pour  laquelle  il  fe  fert  de  ce  ter- 
me ,  c'eft  que  les  Grecs  n'avoient  pas  de 
nom  diftinctif  pour  les  Pierres  tranfparemes 
que  nous  appelions  Joyaux  ;  ils  donnèrent 
le  nom  générique  de  >/S<^ ,  à  toutes  les 
Pierres ,  grandes  ,  petites ,  dures ,  molles , 
précieufes  ou  communes  ,  les  diftinguant 
feulement  parleurs  épithetes  èmQnvU  ,  &c 
Et  comme  celles  que  nous  appelions  Joyaux 
n'avoient  point  de  nom  particulier  chez  eux» 
ni  d'autre  ufage  que  defervir  à  des  cachets,au 
lieu  de  les  diftinguer  par  des  épithetes  par- 
ticulières ,  ils  les  nommèrent  Pierres  à  ca- 
chets ,  &  c'eft  ce  qui  fait  qu'ils  donnèrent 
communément  le  nom  de  cn£^y^,ou  <r$7ayt- 
Ji'ov,  à  ce  que  nous  appelions  Joyaux,  &  c'eft 
dans  ce  fens  que  s'en  fert  notre  Auteur. 

La  contexture  de  la  plupart  des  Pierres 
de  cette  claiïe  s'en:  trouvée  fî  compacte  ,  que 
la  force  du  feu  ordinaire  n'y  faifoit  aucune 
imprefïïon  ,  ni  même  celle  du  feu  le  plus 
forf  qui  étoit  connu  du  tems  de  l'Auteur.  Il 
eft  vrai  qu'il  n'y  a  point  de  Pierre  ni  même 
de  Diamant ,  qui  puiiïe  réiîfter  à  la  chaleuc 
du  miroir  ardent, dans  quelques  circonftances 
que  ce  foit.  Mais  comme  il  avoit  encore  à 
traiter  de  quelques  Pierres  fur  lefquelles 
l'action  du  feu  en  ufage  alors  ,  foit  ce- 
lui de  cuifîne  ou  celui  des  fourneaux  ,  pro- 
duifoit  des  changement  confidérables  ;  il  en 
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donne  d'abord    la  description  &  les  diffé- 
rences. 

180.  Il  y  a  des  Pierres  fur  lef- 
quelles  le  feu»  fait  beaucoup  d'im- 
prefTïon  ,  &  même  qu'il  peut  brû- 
ler (Se  calciner.  C'efl  pourquoi  nous 
en  parlerons  d'abord  &  nous  indi- 
querons leurs  différences. 

190.  A  l'égard  de  l'action  du  feu- 
fur  les  Pierres ,  il  y  en  a  qui  Te  met- 
tent en  fufion  ,  &  celles-là  tiennent 
de  la  nature  des  métaux,  comme  de 
l'Argent,  du  Cuivre  ou  du. Fer,  &  fe- 
fondent  avec  eux  dans  les  fourneaux, 
foit  par  leur  propre  nature  ,  fois 
par  le  moyen  de  l'humidité  de  la 
matière  métallique  avec  laquelle 
elles  fe  trouvent  mêlées.  De  cette 
efpcce  font  les  Pyrites  6c  celles d'en- 
tr'elles  qu'on  appelle  Molaires ,  qui 
fe  fondent  avec  le  métal  fur  lequel 
on  les  expoie  au  feu  (  n).. 

(n)  L'Auteur  parle  ici  des  dîverfes  es- 
pèces de  Spaths  qui  fe  forment  près  des  vei- 
nes des  dirférens  métaux,  &  qui  participent 
de  la  nature  particulière  de  ceux  qui  fe  trour- 
vent  dans  ces  mines.  Ces  Spaths  fe  forment, 
par  la  filtiation.  &  la  concrétion  de  leurs  gar-r 
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tîcules  compofantes ,  qui  étant  d'abord  en- 
levées par  l'eau  qui  pénétre  continuellement: 
les  couches  ,  &:  féparées  ainfî  des  particules 
groflleres  avec  lefquelies  elles  étoient  aupa- 
ravant mêlées ,  prennent  enfin  la  couleur  8c 
s'imprègnent  en  quelque  façon  des  vertus 
de  la  matière  métallique  ,  fur  laquelle  leur 
véhicule  les  abandonne,  &  leur  laifle  prendre 
dans  leur  concrétion  la  forme  que  la  nature 
leur  a  deftinée.  Lorfque  ces  Spaths  font  for- 
més hors  du  voifînage  de  quelque  matière 
métallique,  &  qu'ils  n'en  font  pas  imprégnés 
dans  leur  paffage  par  les-xouches ,  ils  pren- 
nent une  couleur  blanche  ,  &  c'eft  celle  qui 
eft  naturelle  à  leurs  particules  compofantes  ; 
mais  lorfqu'iis  fe  forment  dans  les  mines  ou 
aux  environs ,  ils  participent  de  la  nature  des 
métaux  ,  &  leur  doivent,  en  quelque  façon  , 
la  forme  qu'ils  confervent  ,  comme  notre 
Auteur  le  remarque  avec  raifon.  Ils  doivent 
toujours  leurs  couleurs  aux  particules  mé- 
talliques qui  s'unifient  aux  particules  com- 
posantes, &  quelquefois  ils  leur  doivent  auiïi 
leurs  formes  &  leurs  vertus  ,  fuivant  que 
cette  matière  métallique  y  abonde. 

Si  les  particules  métalliques  s'y  font  mê- 
lées en  grande  quantité  ,  le  mixte  prend  la 
forme  particulière  au  métal  auquel  il  ap- 
partient ;  car  fi  les  particules  font  de  Plomb  , 
les  concrétions  des  Spaths  feront  en  cubes  ;  il 
elles  font  de  Fer,  en  rhomboïdes;  &fi  elles 
font  d'Etain,  elles  prennent  la  forme  d'une» 
pyramide  quadrilatère.  Ce  font  les  trois  mé- 
taux, fur  lefquels  on  peut  porter  un  juge- 
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ment  certain  par  la  figure  des  Spaths  qui  fe 
trouvent  aux  environs  d'une  mine  ;  car 
quoique  les  autres  aient  une  influence  aufîl 
forte  fur  ces  Cu bftances  ,  cependant  ils  ne 
leur  font  pas  prendre  des  formes  aufli  dé- 
terminées ,  ni  auiTi  régulières  que  les  pre- 
miers. 

Or  fi  les  particules  métalliques  ont  le 
pouvoir  de  donner  aux  Spaths  une  figure  dé- 
terminée ,  elles  ont  une  influence  bien  plus 
grande  fur  leurs  couleurs  ,  qui  en  dépendent 
entièrement ,  &  qui  font  légères  ou  foncées 
félon  que  ces  particules  métalliques  s'y  trou- 
vent en  grande  ou  petite  quantité. 

On  peut  découvrir  à  la  couleur  du  Spath 
Tefpece  de  métal  d'où  elle  vient,  avec  autant 
de  facilité  <k  de  certitude  que  celle  qui  lui 
donne  fa  forme.  Si  elle  vient  des  particules 
de  Plorab,le  Spath  eft  jaune.  Si  elle  vient  de 
celles  de  Fer,  il  fera  rouge;  de  celles  d'E- 
tain,  il  fera  noir  ;  C\  c'eft  du  Cuivre,  il  fera 
verdâtre  ou  bleuâtre  fuivant  la  nature  du 
menftrue  que  la  nature  aura  employé  à  la 
folution  des  particules  du  métal  ;  car  les 
acides  &  les  alkalis  le  diflblvent  ,  avec  cette 
différence  dans  la  couleur ,  que  la  difTolution 
faite  avec  un  acide  eft  verte ,  &  que  celle  qui 
fe  fait  avec  un  alkali  eft  bleue. 

Quoique  l'Auteur  eût  grande  raifon  de 
dire  que  ces  fubftances  participoient  de  la 
nature  des  métaux  parmi  lefquels  elles  fe 
trouvoient ,  il  eft  cependant  dans  l'erreur 
en  croyant  qu'elles  font  fufibles ,  ou  qu'el- 
les peuvent  fe   fondre  ayec  les  métaux  ; 
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maïs  comme  i!  y  a  des  Auteurs  très-moder- 
nes qui  s'y  font  trompés  de  me  me,  il  mérite 
bien  qu'on  le  lui  pardonne,  puifquiln'avoit 
pas  eu  autant  d'occafions  qu'eux  de  s'inftrui- 
re  de  la  vérité.  Il  y  en  a  même  encore  au- 
jourd'hui qui  fe  croient  fort  habiles  dans  ces 
marteres  ,  &  qui  s'imaginent  cependant  que 
le  Spath  ptut  fe  fondre  avec  les  métaux  ,  à 
caufe  du  grand  ufage  que  l'on  en  fait  pour  la 
fufion  des  Mines.  C'en  pourtant  une  opi- 
nion abfolument  fauffe,  carie  Spath  n'eft  pas 
fufible  ,  mais  il  fe  calcine  au  feu  qu'on  em- 
ploie pour  la  fusion  des  Mines.  Voici  à  quoi 
il  fert  dans  cette  opération  :  ces  Mines  (ont 
ordinairement  chargées  de  beaucoup  de  fou- 
fre  ,  qui  rend  leur  fufion  fort  difficile ,  & 
la  chaux  du  Spath  fait  ici  ce  que  la  chaux 
ordinaire,  ou  tout  autre alkali  fixe  pourroit 
faire  ,  car  elle  abforbe  ces  parties  fulphureu- 
(es  &  favori  fe  ai nfi  la  fufion  ,  en  détruifant 
ee  qui  l'auroit  retardée  :  mais  on  n'a  jamais 
obfervé  que  la  moindre  particule  du  Spath  fe 
fut  fondue  avec  la  Mine. 

Les  Pyrites  &  les  Molaire?  ,  noms  que 
Ton  donnoit  autrefois  à  plufieurs  concré- 
tions de  cette  efpece  ,  ne  font  pas  fufcepti- 
bles  de  fufion  non  plus  que  les  Spaths  :  ce 
font  des  maflës  de  matière  minérale  ,  fa- 
line  &  fulphureufe  ,  qui  fe  trouvent  en  piè- 
ces détachées  de  différentes  figures  &  de  dif- 
férentes contextures ,  ou  bien  en  veines  en- 
tières. Les  particules  métalliques  abondent 
plus  dans  les  unes  que  dans  les  autres-.  &  en 
font  la  variété  :  mais  la  quantité  en  eu  ordi- 
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nairement  trop  petite  ,  pour  qu'on  prenne 
la  peine  de  les  en  féparer.  On  y  trouve  donc 
fréquemment  de  l'Or ,  de  l'Argent,  du  Cui- 
vre &  du  Fer  :  mais  les  matières  principales 
de  leur  compofîtion  font  les  Sels  ,  les  Sou- 
fres S:  les  Terres.  La  Couperofe  commune 
de  nos  boutiques,  eft  un  compofé  des  diffé- 
rentes efpeces  de  fubftances  fufdites  qui  sV 
trouvent  en  différentes  quantités  ;  &  celle 
qui  fe  trouve  dans  los  carrierei  de  Craie  des 
Comtés  de  Kent  &  de  Surrey ,  en  eft  plus 
chargée  qu'aucune  autre  efpéce. 

Les  Marcaffites  qui  ne  font  pas  en  pièce; 
détachées ,  mais  qui  fe  trouvent  difpofées  en 
veines  &  remplirent  les  fentes  perpendicu- 
laires des  couches  ,  abondent  fouvent  en 
Cuivre  &  en  une  liqueur  minérale  &  arfe- 
nicale  qui  fe  trouve  rarement  dans  les  au- 
tres. Quelques-unes  contiennent  aufli  de 
l'Antimoine  ,  d'autres  du  Bitume  ,  ou  du 
Fer,  ou  de  l'Etain.  Lorfqueces  malTes  con- 
tiennent beaucoup  de  ces  métaux ,  elles  per- 
dent le  nom  de  Marcaffites  &  fe  nomment 
Mines.  Le  minéral  qu'on  appelle  Miwdic\* 
en  quelques  cantons  de  l'Angleterre  ,  eft  de 
cette  efpece  ;  il  coritient  du  Cuivre  &  quel- 
quefois d'autres  métaux  ;  mais  le  Soufre 
abonde  tant  dans  ces  fortes  de  Mines ,  qu'on 
a  mille  peines  à  les  mettre  en  fufîon  ;  & 
même  pour  en  venir  à  bout  ,  on  eft  o- 
bligé  de  fe  fervir  de  chaux  ou  de  quelque 
fubftance  pareille.  Il  n'y  a  point  de  Mine 

*  C'eft  une  fubftance  dure  &  pierreufe  que  l'on- 
t:ouve  dans  la  Mine  d'Euin. 


sur  Ies  Pierre^        41 

3ont  la  fufîon  coûte  plus  de  peine  Se  d'ar- 
gent ,  avec  moins  de  profit ,  que  celle-ci ,  à 
moins  que  les  métaux  n'y  abondent  en  bien 
plus  grande  quantité  qu'à  l'ordinaire. 

Ainfî,  quoique  notre  Auteur  foit  dans  l'er- 
reur, il  n'eft  pas  le  feul  qui  ait  penfé  de 
même  au  fujet  de  la  fufîon  des  Pyrites  &  des 
Molaires.  Il  eft  même  à  préfumer  que  c'étoit 
fon  maitre  Ariftote  qui  l'avoit  égaré  :  car 
oniitMft.  L.4.C.6.  T&ttlmtJt  >$  •*&& 

•  wçt/pa,%&' açt  çx^tt*  k.  t'en,  to  cTe  SrfyF»- 
ftt'ov  GTtti  f\n  "Bcl>.i*  yCnTcti  ff-HÙqpoy  ,  >ù  en 
p'Jï.ixt  rijxoilctt  ici  fùv. 

20°.  Il  y  en  a  qui  affirment  ab- 
folument  que  toutes  les  efpéces  de 
Pierres  font  fufibles  ,  excepeé  le 
Marbre  qui  fe  réduit  en  cendres  par 
î'adion  du  feu  :  mais  c'efl  dire  de 
toutes  en  général  ,  ce  qui  n'a  lieu 
que  pour  le  plus  grand  nombre. 

2i°.  Car  il  y  a  des  Pierres  qui  fe 
brifent  6c  éclatent  en  pièces  dans  le 
feu  (  0  )  :  de  forte  que  quoiqu'elles 
ne  foient  pas  fufibles ,  elles  nront  pas 
la  force  de  réfifler  entièrement  à 
l'aâion  du  feu.  C'efl  ce  qui  arrive 
auffi  à  quelques  vaiffeaux  de  terre  : 
&  cet  effet  ne  répugnent  nullement 
à  la  raifon  :  car  ces  derniers  font  ab- 
folument  fecs  ,  au  lieu  que  tout  ce 
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qui  efl   fufible  doit    avoir  un  cer- 
tain degré  d'humidité,  &  laconfer- 
ver  jufqu'au  tems  de  la  fufion. 

(o  )  Il  y  a  quelques  efpeces  de  Cailloux 
qui  font  des  fubftances  de  cette  efpece  ,  mais 
en  particulier  celles  qui  fe  trouvent  en  cou- 
ches entières  &  non  en  mafles  détachées , 
comme  les  Cailloux  ordinaires  :  on  les 
nomme  Cbert,  ou  JVbern  en  quelques  parties 
de  TAnglecerre.  Un  morceau  de  cette  Pier- 
re étant  mis  dans  un  feu  moiéré,  fe  brife 
en  écailles ,  ou  en  lames  minces  qui  tombent 
de  tems  en  tems  jufqu'à  ce  que  le  tout  foit 
réduit  en  malle  d'une  poudre  groffiere  ;  mais 
c'eft  une  erreur  que  d'inférer  de-la  que  ces 
pierres  ne  foient  pas  fufibles  ;  car  fi  l'on  met 
la  pierre ,  ou  même  la  poudre  dans  un  creu- 
Cet  avec  du  Sel  de  Tartre  ou  autre  Sel  al- 
kali,  &  qu'on  expofe  ce  creufet  à  un  feu 
plus  fort  que  le  premier,  elles  fe  fondent  & 
bouillent  dans  le  creufec ,  &  forment  en- 
fuite  un  très  -  bon  verre  ,  comme  je  l'ai 
éprouvé  fort  fouvent. 

Pour  mieux  comprendre  les  caufes  réelles 
des  difTérens  dégrés  de  fufibilité  dans  divers 
fofïiîes ,  il  fera  réceffaire  de  confiderer  d'a- 
bord la  cr.ufe  de  leur  folidité  ,  ou  de  leur 
eohéfion  ;  &  c'eft  ce  principe  général  d'at- 
traction qui  ré.lde  en  toute  matière,  comme 
je  l'ai  déjà  remarqué. 

On  a  pareillement  obfervé  que  ce  prin- 
cipe agit  au  point  de  contael  avec  infini- 
ment plus  de  force  >  &  par  conséquent  la 
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cohérence  des  corps  fera  en  raîfon  du 
nombre  des  points  par  lefquels  leurs  par:i- 
cules  corr.pofantes  fe  touchent  entre  elles  : 
les  particules  donc  qui  ont  le  moins  de  foli- 
dité  relativement  à  leurs  furfaces  ,  quoi- 
qu'elles s'attirent  moins  que  d'autres  à  une 
diftance  quelconque  ,  font  celles  qui  adhè- 
rent le  plus  intimement  lorfqu'elles  vien- 
nent à  fe  toucher.  Mais  dans  les  corps  fphé- 
riques  ,  &c.  où  par  des  caufes  contraires  la 
cohérence  n'eil  pas  forte  ,  parceque  leurs 
furfaces  ne  peuvent  fe  toucher  qu'en  un 
point  ,  la  moindre  force  eft  capable  de  dé- 
funir  les  particules,  de  les  mettre  en  mou- 
vement ,  &  par  conféquent  de  leur  donner 
delà  fluidité. 

Il  eft  aifé  de  comprendre  les  moyens  par 
îefquels  le  feu  réduit  les  corps  en  cet  état. 
Ses  paiticules  étant  très  fubtiles  &  tres- 
aâives  ,  s'infînuent  dans  la  fubftance  du 
corps ,  brifent  &  divifent  fes  particules ,  di- 
ïninuent  ain/î  le  nombre  des  points  de  con- 
tact ,  &  en  arToiblifîènt  par  conféquent  la 
cohérence;  plus  la  matière  demeure  expofée 
au  feu ,  &  plus  il  doit  y  infinuer  de  particules 
ignées,  ce  qui  détruit  de  plus  en  plus  l'union 
de  fes  particules  composantes  ,  jufqu'à  ce 
qu'enfin  elles  foient  obligées  de  rouler  les 
unes  fur  les  autres,  &c'eft  ce  qu'on  appelle 
l'état  de  fu(îon. 

Voilà  la  caufe  générale  de  la  fufîon  des 
fubflances  fofïiles  &  autres  ;  les  dégrés  de 
feu  nécefTaires  pour  les  réduire  en  cet  état, 
font  proportionnés  au  ucgré  de  la  cohérence 
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des  particules ,  ou  au  nombre  de  leurs  point? 
de  contact.  Lorfque  les  points  de  contact  font 
en  petit  nombre  ,  le  corps  fe  fond  en  peu  de 
tems  :  c'eft  par  cette  raifon  que  le  Plomb  fe 
met  en  fufîon  en  bien  moins  de  tems  que 
l'Or.  La  différence  de  gravité  ne  fait  rien  à 
la  fufion  ,  puifqu'elle  ne  dépend  pas  de  la 
quantité  de  matière  ,  mais  du  nombre  des 
points  de  contact  des  particules  ;  ain/î  le 
Plomb  quelque  pefant  qu'il  Toit  ,  doit  fe 
fondre  plus  promptement  que  la  plupart  des 
autres  fubfiances. 

220.  OnditaufTi  qu'il  y  en  a  qui 
étant  expofées  aux  rayons  du  Soleil , 
fe  defïéchent  entièrement,  au  point 
de  n'être  d'aucun  ufage  ,  à  moins 
qu'on  ne  les  trempe  dans  quelque 
fluide  pour  s'en  imprégner  ;  tandis 
que  par -là  d'autres  deviennent  au 
contraire  plus  molles  &  plus  aifées 
à  caffer.  Il  eft  évident  que  dans  l'un 
&  l'autre  cas  l'humidité  s'exhale'  ; 
&  ce  qui  en  fait  la  différence  ,  efl 
que  plus  les  cprps  font  durs  &  com- 
pa&s  ,  plus  ils  s'endurciffent  par  cet-. 
te  chaleur  ;  au  lieu  que  ceux  dont  là 
contexture  eft  plus  lâche  &  moins 
ferme ,  en  deviennent  plus  mois  & 
plus  caffans, 


stm  ies  Pierres.  47 
23°.  Entre  les  Pierres  les  plus 
fragiles ,  il  y  en  a  qui  étant  mifes  au 
feu  deviennent  rouges  comme  des 
charbons  allumés  &  relient  long- 
tems  de  même.  De  cette  efpece  font 
celles  que  l'on  trouve  dans  les  Mi- 
nes aux  environs  de  Bena ,  &  qui  y 
font  portées  par  les  torrens  :  elles 
prennent  feu  lorfqu'on  y  jette  des 
charbons  rouges  ,  &  continuent  à 
brûler  tout  le  tems  qu'on  {buffle  ; 
enfuite  elles  s'éteignent  &  peuvent 
enfuite  s'embrafer  de  nouveau.  Elles 
durent  ainfi  fort  long- tems ,  mais 
l'odeur  en  efl  très  défagréable  (/>). 

(/)  La  Pierre  dont  il  donne  ici  la  def- 
cription  eft  le  Lapis  Thracius  ,  la  Pierre  de 
Thrace  des  modernes,  dont  les  Naturalises 
parlent  beaucoup  dans  leurs  Ecrits  ;  on  la 
trouve  même  dans  les  Catalogues  de  ma- 
tières médicales  ,  mais  aujourd'hui  elle 
eft  totalement  inconnue.  Par  ce  qu'en  dit 
Théophrafte  ,  il  n'y  a  point  de  doute  que 
ce  ne  foit  la  même  lubitance  qui  a  été 
enfuite  bien  connue  fous  le  nom  de  Lapis 
Thracius.  Bina  ou  Bena ,  endroit  où  notre 
Auteur  dit  qu'elle  fe  trouvoit  ,  étoit  une 
Ville  de  Thrace ,  &  on  a  attribué  depuis  tout 
ce  qu'il  en  a  rapporté,  à  la* Pierre  de  Thrace. 
ta  qualité  qu'elle  avoit  de  s'enflammer ,  Ion 
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odeur  défagréable  &  la  manière  dont  on  It 
trouvoit ,  répondent  exactement  à  ce  que  les 
Ecrivains  modernes  ont  dit  de  la  Pierre 
de  Thrace.  Diofcoride ,  ne  Fignoroient  pas , 
comme  il  eft  évident  par  ce  qu'il  en  dit  :  mais 
depuis  fon  tems  les  Ecrivains  en  ont  parlé 
d'une  manière  fi  confufe  ,  qu'à  peine  en  con- 
noifTons-nous  autre  chofe  que  le  nom.  Quel- 
ques-uns l'ont  pris  pour  une  efpéce  de  char- 
bon ,  d'autres  pour  une  efpece  de  Jayet ,  ou 
tfAmpelite:.  Tout  ce  que  nous  trouvons  à  ce 
fujet  chez  les  Anciens ,  eft  que  c'étoit  une 
efpéce  de  fubftance  dure  ,  fragile  ,  bitumi- 
neufe,  très-inflammable  &  exhalant  au  feu 
une  odeur  très-défagréable.  On  la  tiroit quel- 
quefois des  entrailles  de  la  terre,  comme  l'ob- 
ferve  notre  Auteur:  mais  elle  fe  trouvoit  prin- 
cipalement dans  la  rivière  Pontus ,  où  proba- 
blement elle  avoit  été  entraînée  par  les  vagues 
de  la  mer ,  qui  durant  l'agitation  des  tempê- 
tes avoient  détaché  ces  matières  des  bancs 
dans  lefquels  elles  fe  forment ,  ou  par  quel- 
ques autres  moyens.  La  même  chofe  arrive 
aux  Pyrites  ,  au  Ludus  Belmontii ,  à  l'Am- 
bre &  à  plufieurs  autres  fubftances  fofîlles , 
que  l'on  trouve  aujourd'hui  ordinairement 
iur  les  rivages  de  la  Mer  ou  fur  les  bords 
des  grandes  Rivières  ;  &  fi  on  les  cherchoit 
avec  foin  ,  on  en  trouveroit  un  bien  plus 
grand  nombre  dans  les  couches  de  terres  voi- 
lines  des  rivages ,  que  fur  les  rivages  même. 
On  vo  t  même  ces  fubilances  détachées  de 
la  matière  des  couches  des  rivages  &  des 
rochers  voifins ,  hors  de  la  portée  des  va-« 
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gues,maïs  qui  font  près  d'être  entraînées  dans 
l'eau  par  les  pluies ,  ou  à  être  rejettées  lorf- 
que  la  terre  des  couches  vient  à  fe  fendre 
après  des  gelées  :  mais  ce  font  les  eaux  qui 
dans  lee  tempêtes  &  les  hautes  marées  venan 
heurter  contre  les  bancs  des  rivages,  dé-* 
tachent  &  entraînent  pour  l'ordinaire  ces  for 
tes  de  fubftances. 

Les  mots  fuivans  fe  trouvent  dans  la  plu- 
part des  Editions  ,  *v^xSv7<*<  r>j  B^cvret  ; 
Saumaife  eft  le  premier  qui  ait  donné  le  vrai 
fens  de  ce  paffage  en  écrivant  r*  xwjth  ;  & 
e'eft  fûrement  la  leçon  de  l'original  ;  ce  pa- 
ragraphe doit  encore  d'autres  éclairciflèmens 
à  cet  excellent  Critique  ,  de  même  que  plu- 
£eurs  autres  parties  de  cet  ouvrage. 

24.0.  On  trouve  auflî  dans  les  mi- 
nes la  Pierre  qu'on  appelle  Spinus  1 
quand  on  expofe  au  Soleil  les  frag- 
mens  de  cette  pierre  en  un  tas ,  elle 
s'emflamme  ,  &  cela  d'autant  plus 
qu'on  Phume&e  avec  de  Peau  (  q). 

(q)  Le  Spinus  ,  ou  fuivant  l'excellent 
Critique  dont  nous  venons  de  faire  mention , 
le  Spilus^vzi'ix®' ,  étoitun  autre  Bitume  con- 
cret de  la  même  efpéce  que  le  Lapis  Tbra- 
tins.  Théophrafte  n'eft  pas  le  feul  Auteur 
qui  lui  ait  attribué  cette  qualité  mémorable 
que  nous  ne  pouvons  ni  afîurer  ni  révoquer 
en  doute  ,  puifque  cette  fubftance  nous  eft 
entièrement  inconnue.  Les  Bitumes  folides  . 
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dont  notre  Auteur  parle  ici ,  font  en  général 
des  fubftances  denfes ,  féches  &  friables ,  qui 
s'enflamment  aifément  ,  fe  fondent  au  feu 
&  fe  condenfent  au  froid.  L'huile  les  tiiiïbut 
fans  que  l'eau  puifle  les  défunir ,  comme  les 
Terres  argilleufes  ,  &onen  tire  par  la  diftil- 
lation  une  grande  quantité  d'huile  fétide. 

Les  fubftances  de  cette  clafTe  connues  des 
Anciens  par  le  nom  générique  de  Bitume  fo- 
lide,  étoient  outre  le  tbraems  &  le  Spinus^ 
i°.  VAfpbaltum  qu'on  appelloit  auflï  Bau- 
me de  Judée ,  &  ,  félon  Serapion  ,  Gummi 
Tunertim  :  on  le  trouvoit  du  tems  de  Diof- 
coride  aux  environs  de  Sidon  en  Phénicie  > 
de  Zant  en  Sicile  &  dans  la  Judée.  On  ne 
fçauroit  douter  qu'il  n'ait  été  employé  comme 
du  mortier  au  bâtiment  de  la  Tour  de  Ba- 
bel j  ainfi  que  nous  TafTure  le  texte  facré. 
Strabon  &  d'autres  Anciens  affirment  qu'on 
le  trouvoit  en  abondance  aux  environs  de 
Babylone,  &  que  les  bâtlmens  de  l'ancienne 
Babylone  étoient  de  briques  cimentées  avec 
ce  Bitume. 

i°.  Le  l-ijfafph altos  qui  fe  trouvoit  ,  fui- 
vant  Diofcoride ,  dans  les  montagnes  Cerau- 
îûennes  d'Apollonie  ;  cette  dernière  fub- 
ftance  n'avoir  pas  la  même  dureté  que  la 
première  ,  mais  elle  avoit  une  odeur  plus 
agréable.  On  la  trouve  aujourd'hui  dans  la 
Campagne  de  Rome  ,  près  d'un  village 
nommé  Catho  ,  où  elle  fuinte  par  les  fentes 
des  rochers.  Elle  a  d'abord  la  confiftence  de 
miel ,  mais  elle  fe  féche&fe  durcit  bien- tôt. 

I  °.  L'Ambre  dont  l'Auteur  parle  en  parti- 
culier 
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cuiier  dans  le  courant  de  cet  Ouvrage. 

4°.  Le  Jayet,  le  Gagates  de  Diofcoride» 
t'Ambre  noir  des  Boutiques  ;  c'eft  une  fub- 
ftance  dure ,  féche  &  luifante ,  d'un  beau 
noir ,  fe  brûlant  comme  de  la  poix  avec  une 
fumée  noire  &  épaiffe.  Son  nom  lui  vient 
de  Gagis ,  Ville  de  la  Lycie ,  où  on  la  trou- 
voit  originairement  :  on  la  trouve  mainte- 
nant en  France  ,  en  Allemagne,  en  Suéde, 
&  en  quelques  endroits  de  l'Angleterre. 

50.  UAjnpelites  de  Diofcoride  ,  nommé 
auflï  par  quelques  Auteurs ,  Terra  Pbarma- 
citis  ,  Terre  Médicamenteufe ,  quoiqu'on 
ne  connofTe  prefque  plus  fon  ufage  en  Méde- 
cine. Cette  fubftance  eft  aufli  Jure  que  la 
précédente,  &  prend  un  excellent  poli:  nous 
l'avons  en  plusieurs  parties  de  l'Angleterre» 
où  on  en  fait  diverfes  fortes  d'ornemens.) 

Et  6°.  le  Lithanthrax,  ou  le  Charbon 
commun ,  qui  eft  cormu  de  tout  le  monde. 

C'étoient-li  les  Bitumes  folides  que  les 
Anciens  connoffbient  comme  tels  ;&  quoique 
toutes  ces  efpéces  ne  ftnTent  pas  encore  con- 
nues du  tems  de  notre  Auteur ,  j'ai  cru  qu'il 
ne  feroit  pas  hors  de  propos  d'en  faire  men- 
tion ici  ,  afin  que  Ton  puiflë  obferver  par 
leurs  defcriptions  &  par  leurs  qualités ,  aufïl- 
bien  que  par  celles  des  deux  fubftances  dont 
il  fait  mention  ,  qu'il  n'a  voulu  parler  d'au- 
cunes de  celles  dont  nous  avons  ajouté  la 
defcription. 

2 50.  Mais  la  Pierre  de  Lipari  de- 
vient toute  poreufe  en  fe  brûlant , 
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&  reflêmble  à  la  Pierre  Ponce , 
changeant  tout-à-la-fois ,  &  fa  cou- 
leur <Sc  fa  denfité;  car  avant  que  d'être 
brûlée  elle  efl  noire,  unie  &  com- 
pare. On  la  trouve  au-dedans  des 
Pierres  Ponces  en  dififérens  endroits 
féparés  &  dans  des  efpéces  de  cellu- 
les. On  dit  qu'à  Melos  la  Pierre  Pon- 
ce Te  forme  de  même  manière  dans 
quelqu'autre  Pierre  ;  mais  celle  dans 
laquelle  fe  trouve  la  Pierre  Ponce , 
ne  reffemble  en  rien  à  la  Pierre  de 
Lipari  qui  s'engendre  dans  cette 
dernière  (r), 

(y)  La  Pierre  de  Lipari ,  qui  prend  fon 
nom  de  Lipari ,  une  des  Ifles  jEoliennes , 
d'où  on  l'apportoit  ordinairement  parmi  les 
Pierres  Ponces  dont  ces  Ifles  fournifToient 
toujours  de  grandes  quantités ,  eft  une  petite 
Pierre  de  la  grofleur  d'une  noifette,  d'une 
forme  irréguliere  &  indéterminée,  &  d'une 
contexture  poreufe  &  friable  ,  femblable  à 
celle  des  Pierres  Ponces,  mais  qui  fe  réduit 
en  poudre  plus  aifément  entre  les  doigts  que 
les  Pierres  les  plus  molles  de  cette  dernière 
efpéce.  Sa  couleur  eft  en  général  un  gris 
foncé ,  &  toute  fa  furface  externe  prouve  évi- 
demment qu'elle  a  éprouvé  de  grands  chan- 
gemens  par  le  feu.  Ces  Pierres  étoient  fort 
eftimées  dss  Anciens  ;  &  Pline  rapporte  à  ce 
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fcjct  une  tradition  frivole  qui   paroît  ce- 
pendant avoir  été  accréditée  de  Ton  tems, 
fujjita  ex  omnes  bejîias  evccari  ;   mais  à  prê- 
tent ces  Pierres  ont  tellement  perdu  de  leur 
réputation,  que  ceux  qui  ont  écrit  fur  ces 
matières  ont    oublié    d'en    faire    mention. 
Wormius  même  qui  eft  Je  feu!  des  Natura- 
lises modernes  qui  les  ait  reçues,  qui  leur 
a  donné  place  dans  fon  Mnfaum  ,  &  qui  en 
feit  la  defcription   dans  Thiltoire   qu'il  en 
donne ,  femble  cependant  ignorer  que  cette 
Pierre  ait  jamais  eu  de  nom.  Je  ne  fcai  fi 
quelqu'autre  a  obfervé  que  Ces  lapiLi  cïnerei 
jEtna ,  font  le  Liparis  ou  Liparœus  lapis  des 
Anciens  ;  mais  la  defcription  qu'il  en  donne 
s'accorde  C\  exactement  avec  quelques  Pierres 
que  je  conferve ,  qui  me  font  venues  de  Becla 
avec  des  Pierres  Ponces ,   &  que  j'ai  toujours 
prifes  pour  les  Pierres  de  Lipari ,  que  je  ne 
doute  pas  qu'elles  ne  foient  précifément  les 
mêmes.  Voici  Tes  paro  es  :  Ejufdem  mentis 
ifaluet  jEtna  )    #  ab  eodem  traâu>  ad  me 
delaiifttnt  lapilli ,  cinerei  ,   cbfcuri  tf  adu- 
{li ,  qui  vi  ignis  naturam  fium  plané  amife- 
rttnt,  &  porojt  fum  redditi,  laves  jg  m*. 
qttales ,  ita  ut  ad   naturam   Pumicum  quàm 
proxinù  accédant ,  fed  friabiliores  funt  &  fa- 
cile in  minutiores  partes  ,  vel  digitemm  corn- 
preffti  dijjiliant. 

J'en  ai  vu  quelquefois  parmi  des  quantités 
de  Pierres  Ponces,  outre  celles  qui  me  font 
venues  d'Iflande,  &  cependant  je  ne  puis 
pas  dire  que  j'aie  eu  le  bonheur  d'en  trou- 
ver une  ieule  dans  l'intérieur  des  Pierres 
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Ponces  ,  ou  l'occafîon  d'en  obferver  la 
contexture  avant  qu'elles  euffent  palTé  par 
le  feu.  I\lais  le  récit  qu'en  fait  notre  Au- 
teur peut  être  vrai  dans  Tune  &  l'autre 
circonftance  ;  car  il  eft  aiïez  commun  d'ob- 
ferver  de  petites  Pierres  à  fufil,  âes  Cail- 
loux &  d'autres  efpéces  renfermées  dans  des 
maffes  de  différentes  contextures  :  il  eft  même 
très-  vrai femblable  que  les  dégrés  violens  de 
chaleur  que  ces  Pierres  éprouvent  conjointe- 
ment avec  les  Pierres  Ponces,  puifTent  leur 
caufer  des  changemens  aufli  grands ,  &  mê- 
me plus  grands  que  ceux  qu'on  découvre 
en  comparant  l'état  où  l'on  rencontre  ces 
Pierres  avec  leur  éfat  primitif,  tel  qu'il  eft 
décrit  par  notre  Auteur. 

Pour  ce  qui  regarde  la  Pierre  Ponce  , 
nous  rapporterons  ce  que  nous  avons  à  en 
dire  à  l'endroit  où  l'Auteur  lui  même  en 
parle  plus  au  long. 

2.60 .  Il  y  a  certaines  Pierres  aux 
environs  de  Tétras  (  s  )  en  Sicile ,  vis- 
à-vis  de  Lipari  ,  qui  deviennent 
également  poreufes  par  le  feu. 

(s)  Le  nom  de  cet  endroit  ne  s'écrit  pas 
de  même  dans  toutes  les  éditions  de  notre 
Auteur  :  il  y  en  a  où  il  s'écrit  Tiî&ft ,  dans 
d'autres  Tira-pûi,  &  il  eft  à  préfumer  qu  ils 
ne  font  juftes  ni  l'un  ni  l'autre  ;  car  il  n'eft 
fait  mention  dans  l'ancienne  Géographie 
d'aucun  endroit  en  Sicile  de  l'un  ou  de  lau-» 
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tre  de  ces  noms  ;  mais  quelque  incertain  que 
foit  le  lieu  où  ces  Pierres  fe  trouvent ,  oiï 
doit  faire  attention  à  ce  qu'en  dit  l'Auteur  ', 
e'eft-à-dire  ,  qu'elles  deviennent  légères  , 
poreufes ,  &  femblables  aux  Pierres  ronces 
par  l'action  du  feu.  Il  feroit  fort  à  fouhaiter 
que  l'on  connût  aujourd'hui  cette  Pierre, 
parceque  s'il  y  avoit  quelque  Pierre  qui 
pût  fe  réduire  en  Pierre  Ponce  par  le  feu, 
cela  jetteroit  un  peu  de  jour  fur  l'origine  de 
cette  fubftance  qui  eft  fi  obfcure  pour  nous. 
Il  eft  évident  que  l'efpéce  de  Pierre  dont 
il  fait  mention  ,  eft  de  la  datte  àes  Bitumes 
folides  &  de  l'efpéce  de  la  Pierre  de  Thrace, 
Lapis  Tbracius ,  qui  eft  décrite  ci-devant.  Le 
Caput  momtum  ,  ou  ce  qui  refte  après  avoir 
brûlé  tous  les  Bitumes ,  eft  une  terre  cal- 
cinée ;  &  on  voit  ordinairement  ces  Bitumes 
fuinter  des  rochers  &  des  promontoires. 

,27°,  Et  dans  le  Promontoire ,  ap- 
pelle Erineas  7  on  trouve  une  Pierre 
Semblable  à  celle  qui  fe  trouve  aux 
environs  de  Bena  ;  quand  on  la 
brûle  elle  exhale  une  fumée  bitumi- 
neufe,  &  laiffe  une  matière  à  peu 
près  comme  de  la  Terre  calcinée. 

.28°.  Ces  fubftances  foffiles  qu'on 
appelle  Charbons ,  &  que  l'on  briie 
pour  en  faire  ufage ,  font  ter- 
reufes  ;    &  cependant  elles  fe  bru- 
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lent  comme  du  Charbon  de  bols. 
On  les  trouve  dans  la  Ligurie  de 
même  que  l'Ambre  :  on  les  trouve 
auffi  en  Elide  en  paflfant  les  mon- 
tagnes pour  aller  à  Olympie.  Les 
Maréchaux  s'en  fervent  (  t  ) . 

(t)  II  me  paroît  clair  que  la  fubftance 
dont  on  fait  ici  la  defcription  ,  n'eft  autre 
chofe  que  le  Charbon  de  terre  ordinaire , 
malgré  les  erreurs  où  font  tombés  quelques 
Auteurs  à  ce  fujet ,  faute  d'avoir  fait  atten- 
tion à  la  fîgnification  du  mot  aô&*te  ,  mais 
je  l'ai  rendu  dans  fa  propre  lignification. 
Il  femble  cependant  qu'ils  ont  regardé  le 
mot  «fô^l  ,  comme  lignifiant  un  Char- 
bon foffile  ou  de  carrière  ;  mais  notre  Au- 
teur comparant  la  manière  dont  celui-ci 
brûle  à  celle  dont  brûle  le  Charbon  commun  , 
ils  ont  cru  qu'il  vouloit  parler  de  quelqu'au- 
îre  fubftance  ,  parcequ'ils  ne  ccmprenoient 
pas  comment  l'Auteur  auroit  comparé  une 
chofe  à  elle-même. 

Wormius  s'eft  imaginé  par  la  même  rai- 
fon  ,  qu'il  entendoit  par-là  YAmpelite  :  Qttod 
Gtlenus  vccat  Ampelitidem  ,  £k.  Theophraflus 
Carbones  vocat  ,  quod  eorttm  colorem  babeat  , 
C2  vices  gerat.  C'eft  ain(i  que  l'on  accufe 
Théophrafte  d'avoir  dit  des  chofes  auxquelles 
il  n'a  jamais  penfé  ;  Se  cela  ,  pareeque  ceux 
qui  le  citent  ne  fe  font  pas  donné  la  peine 
de  l'entendre  :  les  mots  «xxa»'e»7««  ft  *$ 
wfhlcu  Kctûomip  ci  aiïçyxiç  ,  fîgnifient  évi- 
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demment,  Ils  s'allument  &  brûlent  comme 
du  Charbon  de  bois  ;  car  c'eft-là  la  vérita- 
ble fîgnification  du  mot  Grec  *>//>*  i  ,  &  de 
Carko  en  Latin ,  comme  les  autres  Ouvrages, 
tant  de  cet  Auteur  que  de  Pline ,  &  autres 
anciens  Naturalises ,  le  font  voir  évidem- 
ment ;  les  plus  corrects ,  même  parmi  les 
modernes ,  ne  fe  fervent  jamais  des  mots 
«>0&Z  ,  &  Carbo  feul  ,  lorfqu'ils  veulent 
définir  ce  que  nous  appelions  Charbons  de 
terre  ou  de  carrière,  qui  eft  la  fubftance 
qu'entend  ici  notre  Auteur  ,  mais  ils  fe  fer- 
vent toujours  des  termes  de  Carbo  fcjjïlts  8c 
de  */*«'»0^|.  Voyez  Voodward,  Charl- 
ton ,  Merret ,  &c.  Le  Charbon  de  bois  &  ce- 
lui-ci ayant  le  même  ufage ,  on  appella  ce 
Bitume  Charbon  ,  mais  toujours  avec  une 
épithéte  qui  le  diftinguoit  fufïifamment  de 
l'autre ,  &  qui  faifoit  voir  que  c'étoit  une 
fubftance  foflile  &  non  végétale. 

29 °.  On  trouve  aufîi  dans  .les 
Mines  de  Scaptejyles  ,  une  Pierre , 
qui  par  fa  furface  externe  reflem- 
ble  à  du  bois  pourri  ;  &  fi  Ton  verfe 
de  l'huile  de/Fus ,  elle  brûle  ;  mais 
Iorfque  l'huile  eft  con fumée  ,  la 
Pierre  ne  brûle  plus ,  enforte  qu'elle 
ne  paroît  pas  comb.ult.ible  par  elle- 
même  (u). 

(«)  Il  eft  fort  à  préfumer  que  ce  n'eiî 
C  iv 
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pas-là  le  fens  original  de  l'Auteur  :  il  eÛ 
très -vraifemblable  que  Ton  fait  dire  ici 
à  l'Auteur  ce  qu'il  n'a  jamais  penfé  ,  à 
caufe  de  quelques  erreur?  qui  fe  font  glif- 
fées  dans  les  anciennes  éditions.  La  feule 
fubftance  qui  reffemble  à  du  bois  pourri , 
i'eion  la  description  des  anciens  Naturalises, 
eft  le  Gagates  ou  Jayet ,  dont  il  eft  fait 
mention  ci-deffus  parmi  les  Bitumes  ;  mais 
cette  fubftance  n'a  jamais  eu  Ta  qualité  que 
cet  Auteur  attribue  à  la  Pierre  de  S  capte- 
fyles. 

Il  eft  à  obferver  que  l'opinion  qu'avoient 
ïes  Anciens  concernant  les  Bitumes ,  étoit  , 
que  l'eau  augmentoit  leur  inflammation  ,  & 
que  l'huile  l'éteignoit  ;  &  il  eft  vraifemblable 
que  c'eft  ce  qu'a  dit  originairement  notre  Au- 
teur,  &  que  les  erreurs  des  différent-s  copies 
de  fes  Ouvrages  en  ont  depuis  changé  entiè- 
rement le  fens.  La  Pierre  elle-même  étoit 
probablement  de  la  nature  des  Pierres  de 
Thrace  ,  d'autant  que  l'endroit  dont  elle 
tire  fon  nom  étoit  une  Ville  de  cette  contrée. 

30°.  Voilà  donc  les  différences 
des  Pierres  qui  font  fujettes  à  l'action 
du  feu. 

3  i°.  Mais  il  y  a  une  autre  efpéce 
de  Pierre ,  qui  eft  formée  pour  ainfî 
dire  de  principes  contraires,  &  qui 
eft  entièrement  incombuftible  (w)  : 
c'eft  celle  qu'on  appelle  (x)  EJcar- 
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boucle  9  fur  lequel  on  grave  des  ca- 
chets. La  couleur  en  efl  rouge  ,  <5c 
telle  que  quand  on  tient  la  Pierre 
contre  le  Soleil ,  elle  reflemble  à 
un  charbon  ardent  (y).  Cette  Pierre 
efl  fort  chère  ,  puifqu'on  en  vend 
une  petite  quarante  pièces  d'or. 
On  l'apporte  de  Cartilage  6c  de 
Marfeille, 

(w)  L'Auteur  ayant  maintenant  parcouru 
les  d  ftéren  es  efpéces  de  Pierres  qui  font  fu- 
jettes  à  l'action  du  feu  ,  &  examiné  les  ef- 
fets qu'il  y  produit ,  vient  enfuite  à  consi- 
dérer celles  fur  lefquelies  il  croit  que  le 
feu  n'a  point  de  prife }  foit  par  la  différence 
de  la  matière  de  leurs  particules  compo- 
fantes,  foit  par  celle  de  leurs  combinai- 
fons  ;  en  un  mot  il  regarde  ces  Pierres  com- 
me à  l'épreuve  des  effets  du  feu  ,  &  félon 
fes  propres  paro'es,  comme  incombustibles, 

Il  eft  cepen  lant  vrai  qu'il  n'v  en- a  pas  une 
qui  puiffe  réfïrter  à  l'action  du  feu  folaire 
réfléchi  par  un  g^nd  miroir  zr 'ent  :  elles 
fe  calcinent  >  pour  a  nfi  dire  ,  d'abord ,  fe  ferr- 
dant  enfuite  &  fe  brifant  en  piéc  s  ;  &  par 
Il  continuité  du  feu  elles  fe  réluifent  en 
verre  Mais  il  eft  rraifembtable  que  des  feux 
de  cette  force  nyon  été  connus  que  long- 
tems  après  notr?  Auteur.  Ainfï  l'Auteur  ne 
mérite  pas  d'être  cenfuré  pour  avoir  regarJé 
ces  Pierres  comme  incombuftibles ,  ou  pour 
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n'avoir  pas  connu  ce  qu'il  lui  étoit  impoflible 
de  voir ,  puifque  les  feux  de  cuifines ,  ou  ceux 
donc  on  fe  fervoit  alors  pour  la  fonte  des 
Mines ,  n'avoient  pas  le  pouvoir  de  pro- 
duire aucuns  changemens  dans  ces  F.erres ; 
car  il  s'en  faut  beaucoup  que  ces  feux  tui- 
fent  auffi  adifs  que  ceux  dont  on  fe  fert 
aujourd'hui  dans  ces  fortes  de  fufîons.  II  n  f 
a  pas  long-tems  que  les  Ouvriers  en  mé- 
taux ont  des  feux  Û  violens  ;  il  ne  faut  donc 
entendre  ce  que  dit  l'Auteur,  que  refpefti- 
vement  à  la  force  des  feux  connus  de  fon 
tems ,  &  on  ne  doit  pas  conclure  pour  cela 
qu'il  n  étoit  pas  bien  inftruit  des  fu,ets  qu  il 
traite  dans  cette  partie  de  fon  Ouvrage. 

(  x)  Les  Anciens  entendoient  par  ce  mot 
toutes  les  Pierres  précieufes,  rouges  &  tranf- 
parentes,  que  l'on  a  djftinguees  depuis  pat 
les  noms  de  Rubis,  de  Grenat,  de  hya- 
cinthe, &c.  qu'ils  regardèrent  comme  dit- 
férentes  efpéees  XFfcarboncles  ;  &  il  faut 
avouer  à  leur  juftification  ,  non-feulement 
eue  les  genres  de  FofTiles  en  gênerai  n  ont 
pas  ces  caractères  fixes  &  détermines ,  pat 
Jefauels  on  diftingue  ceux  des  règne,  animal 
&  végétal  ,  mais  que  les  genres  des  Pierres- 
précieufes  en  particulier  font  de  tous  les 
autres  ceux  qui  manquent  le  plus  de  ces 
tMtàem,  par  lefouels  on  peut  en  fixer,  ou 
en  déterminer  le  genre  ou  refpece. 

La  raifon  de  la  difficulté  qu'il  y  a  à  for- 
mer une  méthode  ,  &  à  diftinguer  d  une  ma- 
nière régulière  les  genres  &  les  espèces  des 
ditférentes  claCes  du  règne  minerai ,  G  elt 
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que  7eurç  particules  compofantes  ont  à 
peine  été  dans  leur  pureté  du  tems  de 
leur  concrétion ,  mais  qu'ellt-s  fe  font  unies 
à  des  particules  de  matière  hétérogène  de  di- 
verfe-  efpéces ,  qui  flotroient  avec  elles  dans 
la  malle  du  fluide  qui  leur  a  fervi  de  véhi- 
cule commun  ;  de  forte  que  Ton  trouve  en 
différens  endroits  des  morceaux  de  même 
efpéce  qui  différent  tellement  entr'eux ,  non- 
feulement  dans  leur  furface  externe ,  mais 
suffi  dans  leur  cortexture  interne ,  qu'il 
eft  fouvent  impofTible  au  plus  habile  de  les 
connoitre  au  premier  coup  d'œil. 

Or  fi  cela  arrive  au  régne  foflile  en  géné- 
ral ,  cela  eft  encore  plus  particulier  à  la 
claffe  des  Pierres  précieuses,  dont  les  diffé- 
rences proviennent  du  mélange  de  certaines 
particules  dans  leurs  maff-s  :  mélange  qui 
eft  fi  incertiin  ,  tant  par  rapport  à  la  quan- 
tké  qu'à  la  minière  dont  il  fe  fait  ,  &  aux 
effets  qu'il  produit,  qu'on  a  bien  de  la  peine 
à  déterminer  quelque  chofe  de  pofitifà  cet 
égard. 

Voici  ce  que  l'on  en  peut  afîurer  en  gé- 
néral. 

Leur  matière  compofinte  en  général , 
zft  une  fubfbnce  cryftalline  &  tranf parente, 
qui  dans  différentes  espèces  a  de  différents 
dégrés  de  dureté,  depuis  le  Diamant  juf- 
qu'au  Cryftal  le  p'uscomrmn,  Si  cette  ma- 
tière cryftalline  s'étoit  réunie  en  toute  fa 
pureté  ,  elle  adroit  été  fans  couleur  égale- 
ment dans  toites  ces  Pierres  ,  &  on  n'en 
a'auroit  pu  diftinguer  les  efpéces  que  par  leur 
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dureté  ;  mais  comme  cette  matière  fe  méra 
dans  fa  concrétion  à  des  particules  hétéro- 
gènes de  toute  efpéce ,  qui  avoient  à  peu  près 
le  même  degré  de  pefanteur  &  de  finefle,  & 
qui  fe  font  trouvées  dans  ion  paffage ,  elle 
devint  par  ces  moyens,  non-feulement  de 
différentes  couleurs  ,  &  même  de  différen- 
tes nuances,  fuivant  la  nature  &  la  quantité 
de  ces  particules  hétérogènes  ;  mais  par  la 
diverfïté  de  leur  nature  elle  devint  encore 
différente  en  dureté  &  en  gravité  fpécifîque9 
qui  font  les  feuls  caractères  déterminés  qu'- 
elle pnilfe  avoir.  On  peut  alléguer  nombre 
de  raifons  pour  prouver  que  ces  particules 
hétérogènes  qui  fe  font  mêlées  aux  noyaux 
cryftallins  dans  le  t.jms  de  leur  formation  , 
font  pour  la  plupart  métalliques  ;  Se  nous 
trouvons  en  effet  qu'elles  l'étoient.  Les  dif- 
férentes couleurs  des  Pierres  précieufes  pro- 
viennent de  cps  comblnaifons ,  comme  nous 
l'avons  déjà  obfervé  au  fujrt  des  couleurs  des 
Spaths.  Lorfque  cette  matieremétallique  eft 
du  Plomb  ,  la  Pierre  devient  un  Topaze ,  oa 
ce  que  les  Anciens  appelloient  Chryfolite  ; 
enr  il  eft  évident  que  nous  appelions  Chrv* 
folite  ce  que  les  Anciens  nommoknt  To- 
paze, Ç£  vice  vèrja. 

Notre  Topaze  el  une  Pierre  précieufe , 
très  belle  Si  très-brillante.  Les  Jounilliers 
en  ont  de  deux  efpéces  ;  fçavoir,  l'Orientale 
&  l'Occidentale  :  les  Orientales  font  ^uns 
b.lie  couleur  d'or  pur ,  plus  où  moins  fon- 
cée :  elles  ont  un  très  grand  éclat  &  une 
dureté  égale  à  celle  des  R.  bis.  On  tes  ap^ 


sur  les  Pierres.         61 

porte  de  l'Arabie  &  de  plusieurs  endroits 
des  Indes  Orientales.  Les  Occidentales  font 
fou ven t  très-b  lies,  &  il  n'y  a  prefque  que 
leur  peu  de  folidité  qui  les  fàlle  diftinguer 
des  Orientales;  car  elles  ne  font  pas  plus 
dures  que  les  Cryfhux  communs.  Elle  nous 
viennent  de  Silène  &  de  Bohême. 

La  Topaze  des  Anciens ,  que  nous  appel- 
Ions  Chryfolite,  diffère  de  cette  dernière  pic 
k  couleur;  car  elle  a  toujours  un  mélange 
de  verd  &  de  jaune  ,  ce  qui  provient  vrai- 
semblablement de  quelques  particules  de 
Cuivre  ,  qui  s'étant  di  flou  tes  dans  un  Acide  , 
fe  font  mêlées  à  celles  du  Plomb  qui  ont 
entré  dans  la  compofition  de  la  Pierre  au 
îems  de  fa  première  concrétion. 

Comme  ces  Pierres  précieufes  doivent  la 
variété  de  leurs  couleurs  à  ce  mélange  ac- 
cidentel de  particules  hétérogènes ,  on  peut 
les  en  priver  par  le  feu ,  fans  offenfer  leur 
contexture  ;  &  laTopa/.e  Orientale  amu*  dé- 
pouillée de  Ces  couleurs,  eft  fembbble  à 
plusieurs  autres  Pierres,  dont  on  donnera  la 
description  dans  la  fuite,  Si  quelquefois  mê- 
me on  la  prendrcit  pour  un  Diamant. 

Lorsque  le  Piomb  &  le  Fer  entrent  ain/î 
dans  la  composition  ,  la  Pierre  devient  une 
Hyacinthe  ;  '-nais  lorfque  le  Fer  y  entre  feul , 
c'eft  un  Rubis  grenat,  ou  que! qu'autre  Pierre 
de  couleur  roug°  ;  ou,  conme  les  Anciens 
l'expriment  pir  un  feul  mot ,  il  en  réfulte 
des  Efcarboucles.  Quand  il  y  entre  du  Cuivre- 
difïbut  par  des  Acides,  c'eft  une  Emeraude  ; 
s  il  eit  diiTout  par  des  Alkalis ,  c'eft  un  San 
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phir  ;  &  ainfî  des  autres.  Il  n'eft  donc  pas 
étonnant  qu'on  n'ait  jamais  difpofé  les  Pier- 
res précieufes  en  particulier  fuivant  une  mé- 
thode ,  puifqu'on  eft  d  élo:gné  de  pouvoir 
déterminer  quelque  chofe  de  pofitif  à  leur 
égard  ,  &  que  les  opérations  par  lefquelles 
la  nature  leur  donne  l'exiftence,  font  fi  in- 
certaines &  Ci  fujettes  à  tan;  de  variations  ac- 
cidentelles. 

(y)  C'eft  de  la  propriété  qu'avoit  cette 
Pierre  de  reflêmbler  à  un  charbon  ardent, 
lorfqu'on  l'expofoit  au  Soleil ,  que  vient  le 
nom  d'EC:arboucle  ,  Carbunculm  &  «rfly!  , 
lequel  mot  étant  dms  la  fuite  mal  entendu  , 
donna  lieu  à  l'opinion  qu'elle  avoit  les  qua- 
lités d'un  charbon  ardent  qui  brille  dans 
les  ténèbres  ;  &  comme  on  n'a  pns  trouvé , 
&  que  probablement  on  ne  trouvera  jamais 
de  Pierre  précieufe  douée  de  cette  qualité, 
on  a  cru  que  le  vrai  Efcarboucle  de>  Anciens 
étoit  perdu  ;  &  on  a  été  long  -  tems  dans 
l'opinion  que  cette  Pierre  avoit  ré.-llement 
exifté  dans  des  tems  fort  éloignés.  Il  eft 
évident  cependant  par  les  mots  dont  fe  fert 
notre  Autrur ,  qu'elle  a  pris  fon  nom  de 
l'éclat  qu'elle  jette  au  foleil.  L'efpéce  d'Ef- 
carboucle  des  Anciens  qui  a  polfédé  cette 
qualité  au  plus  haut  degré,  étoit  la  G.<- 
mmantïne  ,  ou  Cartba<rinoife  ;  &  comme 
l'Auteur  dit  auffi  que  c'eft  de  Carthage  qu'on 
apportoit  la  Pierre  dont  il  donne  la  defcrip- 
rion  ici  ,  il  n'y  a  point  de  doute  que  Pef- 
pcce  de  Pierre  dont  il  parle  ne  foit  l'Ef- 
carboucle  Garamaïuin  des  Anciens ,  qui  eft 
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le  véritable  Grenat  des  Modernes.  L'expé- 
rience fait  voir  que  cette  Pierre  a  plus  Pap? 
parence  d'un  charbon  ardent  au  foleil  que 
le  Rubis  ,  ©u  toute  autre  Pierre  précieufe 
de  couleur  rouge  :  elle  eft  encore  renom- 
mée par  fa  réfiftance  à  l'aftion  du  feu  ,  & 
c'eft  l'autre  caratfere  principal  dont  notre  Au- 
teur fait  ici  mention. 

32°.  On  trouve  encore  unePierre 
incombuftible  aux  environs  de  Mi- 
let (z)  y  qui  eft  d'une  figure  angulai- 
re ,  <5c  forme  quelquefois  un  hexa- 
gone régulier  ;  on  la  nomme  auiTt 
Efcarboucle  de  ce  que  le  feu  ne  l'af- 
fecte pas  :  mais  cette  raifon  eft  fore 
finguliere  ,  car  le  Diamant  (a)  pot 
fédanc  la  même  qualité  ,  on  pourroic 
par  la  même  raifon  lui  donner  aulïï 
ce  nom. 

(s,)  On  s'imagine  communément  que  la 
Pierre  de  Milet  eft  celle  que  d'autres  Auteurs 
nomment  ALbanJiney  pareeque  les  endroits 
cToù  vient  le  nom  de  l'une  &  de  l'autre  » 
font  dans  le  même  Royaume,  Théophrafte 
qui  donne  la  defeription  de  celle  de  Milet , 
n'a  pas  fait  mention  de  YAUhaniine  ,  Si 
Pline  qui  donne  la  defeription  de  cette  der- 
nière, n'a  pas  nommé  la  première.     ^ 

Les  Auteurs  modernes  ont  diihngue  les 
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autres  Pierres  précieufes  connues  aux  Al** 
ciens ,  fous  le  nom  générique  d'Efcarboucle 
en  différentes  efpéces ,  comme  de  Rubis , 
de  Grenat  ,  d  Al  m  an  Une  &  d'Hyacinthe.  Ces 
Pierres  font,  i°.  le  Rubinus  verus ,  le  vrai 
Rubis,  qui  eft  d'une  belle  couleur  de  fang  , 
&  extrêmement  dur  :  il  y  en  a  qui  le  nom- 
ment Efcarboucle  ,  lorfqu'il  eft  grand.  Il 
vient  de  C.imbaj.ry  de  Calicut ,  de  Coria  , 
ScdeVlJle  Je  Ccjlan. 

2°.  Le  Rubis  Balais  ,  Rubinus  Balafflns 
ou  PalLtcius  :  il  eft  d'un  rouge  p!us  pâle 
que  le  premier,  mais  teint  d'un  mélange 
de  bleu  ;  fa  forme  ordinaire  eft  oblongue  & 
pointue.  Il  eft  vraifemblable  quec-lui-ci,  ou 
le  Rubis  de  Rocher,  comme  on  l'appelle, 
efpéce  deGreaat  dont  il  fera  parlé  ci-après, 
«ft  le  Carluncnlus  Àmetbjftitfihtes  de  Pline. 
Le  Rubis  Balais  vient  principalement  de 
l'ifte  de  Ceylam 

3°.  Le  Rnbtnus  Sftnellm ,  le  Rubis  Spï- 
rel.  Il  eft  d'un  rouge  plus  clair  que  le  Ba- 
lais ,  mais  il  n'a  pas  le  même  brillant  ni  la 
même  nureté  que  le  vrai  Rubis. 

4°.  Le  Rtibicts,  îeRubace).  Celui-ci  eft 
rouge,  un  peu  mêlé  de  jaune  ,  c'efcle  moins 
eftimé  d°  toute  la  clafFe. 

5°.  Le  Gramt'is  ne* us ,  le  vrai  Gremu 
Oeil  une  très  belle  Pie^e  pr^cienfe,  &  c'é- 
toit  rFfcnrboucle  de  Thëophrafte  ,  comme 
je  l'ai  déjà  obfervé  Sf  le  Cirhunculus  Gï- 
rwntnticki  des  Anciens  en  général  :  ra  co  •• 
leur  eft  un  rouc^  foncé  approchant  de  celle 
d'une  mûre.  Mais  lorf<}u-on  le  regarde  au 
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ïbleil ,  il  a  une  véritable  couleur  de  feu. 
On  le  trouve  quelquefois  gros  comme  un 
oeuf, 

6°.  Le  Granatut  Sorxnuf,  Grenat  de  So- 
rane.  Il  eft  d'un  rouge  très- foncé,  un  peu 
mêlé  de  jaune  ,  ou  de  la  même  couleur 
que  l'Hyacinthe  des  Modernes. 

70.  Cette  efpéce  de  Grenat  qu'on  appelle 
Rubis  de  Rocher,  Rrtfa'nui  rupium^  &  que 
les  Italiens  nomment  Rtdino  de  la  Tkoccu  ; 
c'eft  une  Pierre  fort  dure ,  d'un  beau  rouge 
mêlé  de  violet. 

8°.  V  Altnandine ,  Pierre  qui  tient  le  mi- 
lieu entre  le  Rubis  &  le  Grenat.  C'eft  \'Als~ 
bandicus  de  Pline  ,  &  vraifemblablement 
l'Efcarboucle  de  Milet ,  déjà  décrit  par  notre 
Auteur. 

p°.  L' Amanâine.  C'étoit  le  Trax.ettius  des 
Anciens ,  d'une  couleur  variée  de  rouge  & 
de  blanc  ;  mais  à  préfent  il  eft  très  -  psu 
connu. 

io°.  Le  SarJafhmm  de  Pline  ,  eft  une 
Pierre  précieufe  entièrement  perdue  pour 
nous. 

iio.  L'Hyacinthe  det  Anciens  étoit  cer# 
tainement  une  Pierre  de  couleur  violette , 
que  les  Modernes  mettroient  aujourd'hui,  fî 
elle  étoit  connue ,  au  rang  des  Améthyftes  ; 
parceque  les  Pierres  aufquelles  nous  don- 
nons le  nom  d'Hvacinthes ,  font  d'un  rouge 
jaunâtre  au  troifiéme  ou  quatrième  degré, 
dont  nous  parlerons  dans  la  fuite  dune  ma- 
nière plus  particulière. 

(«)  Il  n'y  a  point  de  doute  que  de  toutes 
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les  Pierres  précieufes  le  Diamant  eft  celut 
qui  mérite  le  plus  le  caractère  d'incombufti- 
ble.  Il  réfifte  à  des  degrés  de  feu  extraor- 
dinaires pendant  long-tems,  fans  en  être  alté- 
ré ;  mais  il  éprouve  quelque  dommage ,  fî 
on  Pexpôfe  fubitement  au  froid  après  ces 
différens  eiïàis  ;  &  le  miroir  ardent  a  la  for- 
ce de  le  détruire  entièrement ,  ce  qui  nous  a 
fait  voir  qu'il  n'y  a  point  de  Pierre  qui  puiffe 
fupporter  le  plus  grand  degré  du  feu  fans 
en  être  endommagée. 

Le  Diamant  eft  le  plus  dur  &  le  plus  bril- 
lant de  toutes  les  Pierres  :  il  a  été  de  tout  tems 
regardé  comme  infiniment  plus  précieux  que 
les  autre?  quand  il  eft  pur,  &il  Peft  ordinaire- 
ment :  fa  couleur  eftfemblable  à  celle  d'une 
eau  parfaitement  claire  ;  mais  quelquefois  il 
eft  teint  de  particules  métalliques  qui  font  en- 
trées dans  fa  composition  du  tems  de  fa  pre- 
mière concrétion  ,  comme  il  arrive  aux  au- 
tres Pierres  précieufes  ;  &  il  devient  par  ce 
moyen  jaunâtre  ,  rougeâtre  ou  bleuâtre  ,  & 
quelquefois  verdârre ,  mais  fort  rarement. 
Ainfî,  comme  le  Diamant  a  quelquefois  la 
couleur  des  autres  Pierres  précieufes ,  &  en 
meme-tems  un  degré   de  dureté  bien   plus 
co^fidérable  ,    le    Crvftal    commun     Lur 
reflTemble  auflt   quelquefois  par  les  mêmes 
accidens  ;  mus  il  eft  bien  plus  rendre  &  de 
p?u  de  valeur.    Les  Cryftaux  ainfi  teinrs  , 
font   ce  que  les  Jouailliers   nomment  des 
Emeraudes  bâtardes,  des  Saphirs  bâtards, 
&c. 
Le  Diamant  eft  compofé  de  différentes 
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petites  lames  appliquées  intimement  les  unes 
fur  les  autres.  Des  Jouailliers  habiles  trou- 
vent quelquefois  l'endroit  de  leur  union  ,  & 
fendent  avec  le  tranchant  d'un  Inftrument 
fin,  un  Diamant  en  deux  parties  qui  auront 
deux  furfaces  égales  &  unies.  Si  Ton  pré- 
fente la  furface  unie  d'une  des  lames  d'un 
Diamant  au  foyer  du  Miroir  ardent  le  plus 
Ibrt ,  il  n'en  recevra  aucune  altération  ; 
mais  C\  on  lui  préfente  les  bords  &  les  join- 
tures des  lames ,  le  Diamant  fe  fépare  & 
fe  divife  en  écailles,  ou  en  lames  très-min- 
ces ,  qui  fe  fondent  enfuite  &  fe  changent 
en  un  Verre  qui  n'a  rien  de  l'éclat  primitif 
du  Diamant. 

3  3°.  La  propriété  qu'ont  ces  Pier- 
res de  réfifter  à  l'adion  du  feu  ,  ne 
vient  pas  de  la  même  caufe  que 
celle  des  Pierres  Ponces  ,  ou  des 
Cendres  (b).  Il  paroît  qu'elles  ne 
brûlent  pas ,  parcequ'originairement 
elles  ne  contiennent  point  d'humi- 
dité ;  au  lieu  que  ces  dernières  fub- 
flances  ne  brûlent  pas  dans  le  feu , 
parcequ'elles  ont  déjà  été  privées  de 
leur  humidité. 

{b)  L'Auteur  explique  ici  la  manière  dont 
ces  Pierres  réfîftent  à  l'adion  du  feu,  & 
déduit  cette  vertu  de  ce  qu'elles  n'ont  point 
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naturellement  d'humidité,  qu'il  a  dit  air- 
paravanc  être  abfolu  ..entnfceflâire  &  elTen- 
t»elle  à  la  fufïbilité ,  &  non  pas  de  ce  que  les 
ont  auparavant  éprouvé  de  la  part  de  cet  élé- 
ment tous  les  changerhens  dont  elles  peu- 
vent être  fufe?ptibles  :  car  nous  verrons  dans 
la  fuite ,  qu'il  étoit  d'opinion  avec  plusieurs 
de  Tes  Contemporains ,  qu'il  y  a  des  fubftan- 
ces  que  l'on  fuppofe  dans  leur  état  naturel , 
&  qui  cependant  ont  déjà  été  dépouillées 
de  tout  ce  qu'elles  ont  pu  perdre  par  l'ac- 
tion du  feu ,  &  mifes  hors  d'état  d'éprou- 
ver aucun  changement  par  l'action  de  cet 
élément. 

340.  Il  y  en  a  qui  croient  que 
les  Pierres  Ponces  ont  été  réduites 
par  le  feu  dans  l'état  où  elles  font , 
à  l'exception  de  cette  efpéce  qu'ils 
croient  formée  par  la  concrétion  de 
l'écume  de  la  Mer.  Ils  ne  doivent 
cette  opinion  qu'au  témoignage  ap- 
parent de  leurs  Cens  (c). 

(c)  C'tft  une  preuve  que  c'étoit  l'opinion 
générale  du  tems  de  notre  Auteur,  que  la 
Pierre  Porce  fe  trouvoit  dans  fon  état  na- 
turel ,  puifqu'il  dit  que  c'ctoit  fe  lement 
l'opinion  de  quelques-uns ,  que  cette  Pierre 
avoir  déjà  éprouvé  l'aétion  du  feu ,  &  croit 
par- là  réduite  à  l'état  om  on  la  trouve.  Les 
Auteurs  modernes  paroiffent  être  tombés  en 
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erreur,  ainfi  que  les  Anciens ,  au  fujet  de 
cette  Pierre ,  en  ce  qu'ils  l'ont  prefque  tous 
placée  au  rang  des  Purres  fbffiles  natu- 
relles ,  comme  h  la  nature  l'avoit  formée 
telle  que  nous  la  voyons  ;  au  lieu  que  nos 
fens  nous  prouvent  évidemment  que  ce  n'en; 
qu'une  efpéce  de  Chaux  ,  ou  le  ré/idu  de 
queiqu'autre  fubftance  fo/Tile  calcinée  par 
un  feu  violent,  foit  foûterrain  &  invifîble 
qui  s'eft  petst-étr:  éteint  peu  après ,  foit 
par  celui  des  Volcans  ,  aux  environs 
defquels  on  la  trouve  fouvent  en  grande 
quantité.  D'ailleurs  les  explofîons  violen- 
tes de  ces  montagnes  pourroient  en  avoir 
jette  des  quantités  prodigieufes  à  des  en- 
droits afTez  éloignés  pour  faire  oublier  qu'- 
elles font  venues  de-là  ,  ou  bien  dans  les 
mers ,  où  étant  entraînées  par  les  vagues 
dans  des  tempêtes ,  el'.es  peuvent  avoir  été 
jettées  fur  des  rivages  étrangers  &  très- 
éloignés  du  lieu  de  ces  montagnes,  ce  qui 
pourroit  rendre  l'origine  de  cette  Pierre  en- 
core plus  embarraiïantc  &  plus  obfcure.  Les 
grandes  quant.tés  de  Pierres  Ponces  qui  fe 
tont  trouvées  de  cette  manière  flottantes 
fur  la  furface  de  la  mer,  éloignées  de  toutes 
les  efpéces  de  feu  par  lefquelles  elles  au- 
roient  pu  être  formées ,  &  qui  y  ont  été 
lancées ,  comme  nous  l'avons  dit ,  ou  peut- 
être  qui  ont  été  rejettées  du  fond  ce  la 
mer  par  l'explofïon  de  quelque  Volcan  ; 
ces  quantités  ,  dis  -  je ,  que  l'on  a  trouvé 
un  peu  changées ,  foit  pour  la  couleur ,  foie 
pour  la  figure ,  par  l'agitation  des  vagues 
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qui  leur  ont  donné  une  figure  ronde ,  &  elt 
ont  altéré  la  couleur  à  force  de  les  laver  s 
ont  fait  croire  à  quelques-uns  que  c'étoit 
une  efpcce  différente  de  celles  des  Volcans, 
&  qu'elles  avoient  été  formées  par  la  concré- 
tion de  l'écume  de  mer.  Pour  confirmer 
cette  opinion ,  ils  avoient ,  ainfî  que  l'ob- 
ferve  notre  Auteur,  le  témoignage  appa- 
rent de  leurs  (ens.  Il  y  en  a  pluiîeurs  qui  fe 
font  imaginé  mal -à -propos  que  l'Auteur 
vouloit  parler  de  V  Alcyonium  ,*  lorsqu'il 
fait  mention  de  l'efpéce  de  Pierre  Ponce 
que  quelques-uns  ont  cru  formée  par  la  con- 
crétion de  l'écume  de  la  mer  ;  ils  l'ont  mê- 
me critiqué  pour  avoir  placé  ce: te  fubrtance 
au  rang  des  Pierres  Ponces.  Il  n'y  a  per- 
fonne  qui  lui  ait  moinr  rendu  juftice  a  ce 
fujct  que  M.  de  Laët  Ton  Editeur;  car  quoi- 
que dans  1  édition  qu'il  a  donnée  de  cet  Au- 
teur il  faile  honneur  à  FrtrUum  de  l'avoir 
juftifié  à  cet  égard  ,  &  d'avoir  obfervé  que  ce 
n'étoit  pas-là  ce  qu'i.  vouloit  dire ,  il  l'en 
accufe  cependant  eniuite  dans  fon  Hiftoire 
des  Pierres  pré.ieufes,  &c.  Liv.  z,  p.  iji. 
Tbcopbraftus  etiam  Alcyonirtm9  quoi  ex  maris 
fpuma  concrejcat ,   frumicem  vocat, 

3  5°.  Ils  doivent  aufîî  au  témoi- 
gnage de  leurs  iens  l'opinion  qu'ils 
ont  fur  les  Pierres  qui  fe  font  for- 
mées aux  ouvertures  (d)  &  aux 
différentes  crevaifes  des  Montagnes , 
par  lefqu  elles  les  flammes  le  font 
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ouvert  un  paffage  ,  &  même  fur 
celles  qui  font  formées  par  la  corn- 
buflion  du  Lapis  Arabicus  (e)  ;  Pier- 
re qui ,  après  avoir  éprouvé  l'action 
du  feu ,  prend  la  forme  d'une  Pierre 
Ponce.  Il  eft  vrai  que  les  endroits 
où  fe  ramaffent  les  Pierres  Ponces 
femblent  indiquer  la  manière  donc 
elles  fe  produifent  ;  car  on  les  trou- 
ve principalement  autour  des  ouver- 
tures des  Montagnes  qui  jettent  des 
flammes.  Enfin  peut-être  y  en  a-t-il 
quelques  efpéces  qui  font  formées 
par  l'action  du  feu  fur  des  Pierres 
d'une  certaine  contexture ,  &  d'au- 
tres qui  s'engendrent  d'une  maniè- 
re différente  ;  car  la  Nature  a  plus 
d'une  méthode  pour  opérer  (/). 

(/)  Nos  fens  à  la  vérité  nous  prouvent 
évidemment  &  d'une  manier?  inconteftable, 
que  ces  Pierres  doivent  leur  exiftence  à  l'a- 
dion  du  feu  ;  car  à  peine  y  a-t-il  une  fub- 
ftan.ce  foflïle  qui  ait  aflez  de  force  8c  de 
folidité  pour  réfîfter  a  la  vio'ence  du  feu 
dans  ces  endroits ,  f-ns  que  fa  forme  en  roit 
altérée  ,  &  même  fans  être  réduite  en  char- 
bon ,  ou  en  cendres  d'une  efpéje  analogue 
à  fa  nature.  J'ai  déjà  observé  la  manière 
dont  l'Auteur  a  été  traité  par  M.  de  Laëtau 
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fujet  des  Pierres  Ponces  que  Ton  voit  flotter 
fur  la  furface  de  la  mer  ;  mais  Boètius  a 
embrouillé  cette  affaire  encore  davantage  y 
parcequ'il  a  mal  entendu  les  méprîtes  des 
Auteurs  à  c«rt  égard  ;  car  j1  nous  dit ,  Liv.  2  » 
p.  400  ,  en  parlant  des  Pierres  précieuses 
en  général  :  Ateu/w»  à  Tbeopbrafto  voiari 
putaut ,  quod  è  marina  fpuma  ccaclus  fit  : 
&  voila  un  endroit  enrre  plufîeurs  autres 
qui  eft  rendu  d  une  manière  fî  éloignée 
de  la  penfée  de  cet  excellent  Auteur , 
qu'il  eft  prefque  impofîlble  de  deviner,  p,.r 
le  témoignage  des  .'Utr-s,  ce  qu'il  nous  a 
laiffé  ,  car  on  ne  trouve  pas  feulement  dans 
tout  ce  Livre  le  mot  AùkvSuov  ;  le  repro- 
che qu'on  1  i  fait  ordinairement  n'eft  pas 
d'avoir  appelle  la  Pierre  Ponce  Alcyonintriy 
comme  lima;  ine  c  t  Auteur,  mais  Y  Alcyo- 
nium  à  îutnice  ;  &  en  examinant  bien  Ces 
propres  paroles ,  nous  trouvons  que  cette  ac- 
r.ufation  même  eft  erronnée  &  ians  fonde- 
ment. 

(  e  )  On  trouve  le  mot  A/*£*f*  dans  les 
autres  éditions  de  Théophrafte  ,  &  j'y  ai 
fubltitué  Appuie  ;  le  premier  n'eft  le  nom 
d'aucune  Pierre  qui  foit  connue,  &  le  der- 
nid  fîgnifîe  une  Pierre  qui  eft  fort  bien 
placée  dans  cette  clafle  de  fofîlles ,  dont 
tous  les  Anciens  ont  donné  la  defcription  ,  & 
dont  notre  Auteur  ne  parle  pas  ailleurs. 
Il  n'y  a  donc  point  de  doute  que  ce  ne  foit 
ia  leçon  de  l'original  ,  &  que  le  mot  du 
texe  ordin.  ire  A/aô«'/is  ,  ne  foit  une  erreur 
qui  s'eft  glifîée  dans  les  Manufcrits ,  &  qui 

depuis 
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depuis  a  toujours  été  confervé  avec  foin  » 
fort  ordinaire  de  toutes  les  erreurs.  C'eft 
aulTi  l'opinion  de  M.  de  Laet  ,  qu'on  peut 
regarder  comme  un  critique  judicieux  & 
exad  de  notre  Auteur  à  plufîeurs  égards 
dans  l'Edition  qu'il  en  a  donnée ,  quelque  peu 
d'attention  qu'il  ait  marqué  d'ailleurs  dans 
fon  Livre  des  Pierres  précieufes. 

Diofcoride,  Pline,  I/îdore  ,  &c.  donnent 
la  defeription  de  cette  Pierre  Arabique  ,  La- 
pis Arabicm  ,  ou,  comme  on  la  nomme  quel- 
quefois, Arabes  L.tpis ,  diùnt  que  c'eft  une 
Pierre  blandie  qui  refTembloit  à  l'y  voire  le 
plus  pur ,  &  qui  étant  brûlée  devenoit  fpon- 
gieufe  ,  poreufe  &  friable,  enfin  qui  prenoit 
la  forme  de  la  Pierre  Ponce  ,  &  dont  on  fe 
fervoit  de  même  pour  les  dents.  Diofcoride 
parlant  de  cette  Pierre  ,  dit  :    tiêliîm   H 

fuïyutt   yg'nleu   kulQÙS    KxXtçot  ,     &  ,    o    i'i 

&<rzstte.  Pline  dit  auflî  à  fon  fujet  :  Arabicas 
Lapis  Ebori  Jtmilis  ,  dentifriciis  accomodatut 
frematms.  Tel  étoit  anciennement  Pufage  de 
ces  fortes  de  Pierres  comme  il  L'efl  encore 
aujourd'hui. 

Je  m'imagine  qu'il  eft  inconteftabîe  que 
toutes  les  vraies  Pierres  -  Ponces  foient  for- 
mées par  l'adion  du  feu  ;  mais  comme  les 
Naturalises  tant  anciens  que  modernes  ont 
placé  d-  ns  cette  clane  &  même  fous  ce  même 
nom  des  Pierres  d'une  efpece  &  même  d'une 
origine  abfolument  différente ,  quoi  qu'elles 
leur  reffemblaflènt  par  la  figure  ,  l'Auteur 
agit  très- juJicieufement  en  attribuant  à  la  Na- 
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fcure  différents  procédés  pour  leur  formation. 

3  6°.  Les  Pierres-Ponces  de  l'Ifle 
de  Nifuros  nous  en  fournirent  un 
exemple  (g)  ,  car  il  femble  qu'elles 
n'ont  été  formées  que  par  une  con- 
crétion imparfaite  d'une  matière  fa- 
bloneufe  (h)  ;  &  la  preuve  en  efl 
que  quand  on  manie  quelques-unes 
des  Pierres-Ponces  qui  s'y  trouvent  > 
elles  fe  réduifent  en  une  efpece  de 
fable  ,  comme  fi  elles  n'avoient  ja- 
mais eu  beaucoup  de  confidence. 

(g)  Ces  Pierres  qu'on  appelle  de  Nifu- 
ros ,  femblent  non-feulement  nous  donner 
des  exemples  des  opérations  différentes 
qu'employé  la  Nature  dans  la  formation  des 
Pierres-Ponces,  mais  elles  nous  font  voir 
encore  qu'on  a  mis  dans  leur  clafTe  des  Pier- 
res qui  n'avoient  pas  la  moindre  analogie 
avec  elles ,  ni  par  leur  nature ,  ni  par  leur 
origine.  La  description  qu'en  donne  l'Au- 
teur ,  nous  prouve  que  ce  ne  font  pas  des 
Pierres  -  Ponces  véritables  ,  mais  feule- 
ment des  efpeces  de  boules  ou  d'âmas  de 
matière  couverts  d'une  croûte  ,  comme  le 
font  la  plupart  de  ces  boules  naturelles, 
mais  c'eft  ce  qu'on  ne  voit  jamais  aux  Pier- 
res-Ponces ;  &il  n'eft  pas  aifé  non  plus  de 
concevoir  comment  elles  pourroient  l'être 
par  leur  formation.  Ces  fubftances  étoienc 
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(donc  d'une  autre  claffe  ;  maïs  le  peu  d'exa- 
âitude  que  l'on  obfervoit  alors  en  écrivant  * 
joint  à  la  relTemblance  fuperfîcielle  qu'elles 
ont  avec  les  Pierres-Ponces ,  eft  caufe  qu'on 
les  a  miles  dans  la  même  clafTe.  Il  n'eft  pas 
facile  à  la  vérité  d'en  déterminer  la  nature 
après  un  G  long  efpace  de  tems ,  mais  ce  que 
Ton  peut  conjecturer  de  plus  vraifemblable  , 
eft  que  c'étoient  des  Pyrites  ;  j'en  ai  même 
actuellement  quelques-unes  qui  reflembient 
en  quelque  chofe  aux  Pierres-Ponces.  Nous 
verrons  bien-tot  la  defeription  d'un?  Pierre- 
Ponce  par  notre  Auteur  ,  où  il  dit  qu'elle 
teflëmble  en  quelque  chofe  à  une  efpéce'de 
Pyrite   qu'on  appelle  Molaire.  Ce  que  dit 
Strabon  en  parlant  de  cette  Ifle  ,  peut  jettet 
quelque  jour  fur  le  point  dont  il  s'agit.  Il 
dit  :  S.ixofa  eft  £5  wolaris  l  api  dis  copia,  prxàita* 
De  Laet  s'imagine  que  la  Pierre  de  notre 
Auteur  diffère  beaucoup  de  celle  de  Strabon, 
parce  qu'elle  fe  mettoit  en  fable  lorfqu'on 
la  manioit  avec  les  doigts  :  mais  comme  j'ai 
déjà  ohfervé  que  la   Molaire  des  Anciens 
étoit  une  efpece  de  Pyrite  ,  &  qu'il  n'y  a 
point  de  Pierre  qui  (e  mette  plutôt  en  pièces 
que  la  Pyrite  quand  elle  a  été  quelque  tems 
expofée  à  l'air  &  que  les  fels  fe  font  déve- 
loppés ,  je  ne  puis  pas  être  de  fon  fentiment  ; 
au  contraire  je  crois  qu'il  eft  certain  que  la 
Pierre  de  notre  Auteur  &  celle  de  Strabon 
font  les  mêmes,  &  que  les  propres  paroles  de 
Strabon  en  font  une  preuve  ;  de  mime  que 
la  grandeur  que  notre  Auteur  donne  à  cette 
Pierre  ,  aufti  -  bien  que  la  propriété  de  fe 

Dij 
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mettre  en  morceaux  en  la  maniant ,  laquelle 
propriété  n'appartenoit  qu'à  quelques  unes, 
c'eft  à-dire ,  félon  moi ,  à  celles  qui  ont  été 
le  plus  expofées  à  l'air  ,  &  dont  les  Tels 
ayoient  été  dévelopés  par  l'humidité  de  l'at- 
mofphere ,  tandis  que  les  autres  reftoient 
fermes  &  folides,  comme  font  celles  d'An- 
gleterre &  d'autres  endroits  ,  tant  qu'elles 
ibnt  renfermées  dans  les  couches  où  elles 
ont  été  dépofées.  Je  crois  que  c'eft-Jà  la  vé- 
ritable origine  des  différents  dégrés  de  du- 
reté qui  fe  trouve  dans  la  fubftance  dont  no- 
tre Auteur  a  donné  la  defcription  ,  quoique 
la  Philofophie  de  fon  tems  ne  lui  permît 
pas  d'approfondir  alfez  la  Nature  pour  en 
trouver  la  caufe. 

(/;  )  Il  me  paroît  que  dans  toutes  les  Edi- 
tions que  nous  avons  eues  de  cet  Auteur  juf- 
qu'à  préfent,  le  commencement  de  cet  Apho- 
rifme  a  été  mal  imprimé.  C'eft  à  iM.  de 
Laet  qu'on  eft  redevable  de  la  correction, 
qu'on  a  adoptée  dans  la  traduction.  J'ai 
beaucoup  plus  de  plaifir  à  faire  mention  de 
M.  de  Laet  pour  le  louer  que  pour  le  criti- 
quer ,  quoique  je  fois  obligé  quelquefois  de 
le  faire  par  le  grand  deftr  que  j'ai  de  rendre 
juftice  à  l'Auteur  en  cherchant  fa  véritable 
penfée  ,  qui  eft  le  feu!  but  que  je  me  pro- 
pofe  dans  mes  notes.  Les  mots  £  ùy.^a^ç 
font  fubftitués  ici  aux  mots  >?  %  *w<&  qui 
fe  trouvent  dans  les  autres  Editions  :  mais 
comme  il  ne  s'agiiïbit  pas  ici  du  fable  ,  ces 
derniers  mots  ne  peuvent  avoir  été  la  leçon 
originale. 
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37°.  On  trouve  ces  Pierres  en 
tas  :  plufieurs  d'entre  elles  font  ii 
greffes ,  qu'à  peine  un  homme  pour- 
roit-il  les  empoigner  ;  il  y  en  a  en- 
core de.  plus  grottes  ,  même  après 
qu'on  en  a  enlevé  la  fuperficie. 

3  8°.  Toutes  les  Pierres -Ponces 
de  l'Ifle  de  Melos  (?)  font  auffi  légè- 
res &  fabloneufes ,  &  il  y  en%a  quel- 
ques-unes qui  s'engendrent  dans 
d'autres  Pierres,  comme  on  i'a  déjà 
obfervé. 

(i)  L'Iflede  Mtlos  qu'on  appelle  quelquefois 
Mimalis ,  à  toujours  été  connue  pour  abon- 
der en  Pierres-Ponces  Se  en  celles  de  la  plus 
belle  eipece  ;  elle  en  étoit  remplie  encore 
du  tems  de  l'Auteur,  comme  il  paroit  par 
tout  ce  qu'il  dit  de  leurlégereté,de  leurcom- 
pofîtion  fabloneufe  &  de  ia  facilité  avec  la- 
quelle elles  Ce  mettoîent  en  poudre.  Je  m'i- 
magine que  c'eft  principalement  cette  der- 
nière qualité  qui  a  fait  donner  Je  nom  de 
Pierres-Ponces  aux  Pyrites  de  Nyfuros  ,  & 
peut-être  i'avoient-elles  dans  un  plus  grand 
degré  que  les  premières  ;  de  même  qu'une 
pareille  refTemblance  de  fubftance  a  fait 
donner  le  même  nom  aux  Pierres  dont  il  a 
fait  mention  ci-devant ,  qu'il  dit  être  pro- 
duites dans  d'autres  ;  &  quoiqu'il  foit  diffi- 
cile d'aflurer  ce  que  c'étoit  que  ces  Pierres  v 
Diij 
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tant  par  rapport  à  l'éloignement  du  terni  ; 
que  par  rapport  au  peu  d'édairciflement  que 
nous  avons  de  la  part  des  Anciens  ,  je  fuis 
cependant  bien  perfuadé  que  ces  Pierres  fe 
trouvant  renfermées  dans  d'autres  Pierres 
fans  que  leur  contexture  en  fut  changée , 
elles  ne  pouvoient  être  regardées  comme  de 
ventables  Pierres-Ponces. 

Les  mêmes  différences  que  Ion  attribue  à 
leurs  diverfes  efpeces  ,  fe  peuvent  rermr- 
querdu  plus  au  moins  dans  celles  que  l'on 
nous,  apporte  aujourd'hui  de  l'Allemagne  , 
des  Indes  Orientales  ,  &  des  montagnes  qui 
jettent  des  flammes  ;  ce  que  l'Auteur  paroît 
avoirttès-bien  connu.  Il  eu  vraifemblable 
que  c  eit  avec  raifon  qu'il  dit  que  les  Pierres 
des  rivages  étoient  plus  déterfrves  que  celles 
des  Volcans  ,  &  que  celles  de  la  Mer  l'é- 
taient encore  plus  que  ces  dernières,  quoi- 
que cependant  on  ait  aujourd'hui  peu  d'é- 
gard à  cette  diftinâîon  ,  parce  que  le  fei 
marin  s'incorporant  avec  celle  de  la  Mer, 
contribue  beaucoup  à  augmenter  en  elles 
cette  qualité. 

L'Auteur  ayant  parcouru  Hûftoire  des 
Pierres-Ponces,  revient  à  celles  dont  il  trai- 
tât auparavant  :  il  regarde  même  ce  qu'il  a 
dit  au  fujet  de  ces  Pierres  comme  une  di- 
greflîon  de  fon  hiftoire.  Les  Pierres  dont  il 
s'agit  ici,  font  celles  qui  appartiennent  à  la 
clafTe  des  Pierres  précieufes  ,  comme  je  l'ai 
déjà  obfervé  au  fujet  de  la  fîgnifïcation  du 
mot  otp&ylâw  ;  il  remarque  qu'il  y  a  de 
ces  efpeces  de  Pierres  qui  ne  différent  que 
dans  leurs  figures  &  leurs  couleurs  extérieurs, 
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&  d'autres  dans  des  qualités   plus  particu- 
lières. 

39°.  Les  différentes  efpeces  diffé- 
rent encore  entre  elles  en  couleur  , 
en  denfité  &  en  pefanteur. 

400.  A  l'égard  de  leur  couleur  , 
on  trouve  fur  les  rivages  de  Sicile 
une  efpece  de  Pierre-Ponce  noire , 
qui  eft  compacte  &  pefante  ,  &  qui 
reffembie  en  quelque  chofe  à  cette 
efpece  de  Pyrites  qu'on  appelle 
Molaire  ;  car  il  y  a  une  Pierre- 
Ponce  naturelle  de  cette  contexture, 
pefante  <5c  compacte  ;  ce  celle-là  a 
plus  de  valeur  <5c  d'utilité  que  la 
plupart  des  autres  ;  l'efpece  qui  fe 
trouve  fur  les  rivages  étant  plus  dé- 
terfive  que  celles  qui  font  blanches 
&  légères  ;  mais  les  plus  déterilves 
de  toutes  font  celles  qu'on  tire  de  la 
Mer  même. 

410.  Nous  avons  jufqu'ici  parlé 
des  Pierres- Ponces  :  nous  allons 
maintenant  abandonner  cette  di- 
greifion  ,  pour  examiner  la  nature 
&  les  caufes  de  la  diverfité  des  au- 
tres Pierres,  foit  combuflibles,  foie 
incombustibles. 

Div 


$0  Traité  de  Theophraste 

42°.  Outre  les  différences  que 
nous  avons  déjà  remarquées  entre 
les  Pierres  précieufes  ,  il  y  en  a 
d'autres  qui  dépendent  de  leurs  qua- 
lités particulières. 

430.  Quelques-unes  de  ces  diffé- 
rences n'ont  lieu  que  pour  l'appa- 
rence extérieure.  Telles  font  celles 
des  Cornalines  (i)  ,  du  Jafpe  (k) 
&  du  Saphir  (  /  )  ;  cette  dernière 
efpeceeii  tachetée  comme  avec  de 
l'Or. 

(  i)  La  Cornaline  eft  une  des  Pierres  pré- 
cieufes demi-  tranfparemes  :  elle  tire  Ton 
nom  Carneolui)  Carn:'olus  ,ou  comme  on  l'é- 
crit quelquefois  improprement,  C»rmolus,  de- 
fa  couleur  qui  reffemble  en  différentes  efpe- 
ces ,  à  celle  de  la  chair  mêlée  plus  ou  moins 
«le  fang.  On  la  nomme  aufli  Sardus  ou  Sar- 
da  ,  de  Sardaigne  d'où  on  la  tiroit  originaire- 
ment. On  en  trouve  plusieurs  efpeces  en 
differens  endroit?.  Nos  Lapidaires  font  une 
grande  diftinction  entre  les  Orientales  8c 
les  Occidentales  ,  qui  différent  extrême- 
ment en  dureté.  Les  Anciens  ont  divifé  la 
Cornaline  ,  ainfi  que  les  autres  Pierres  pré- 
cieufes ,  en  mâle  &  femelle  ,  par  rapport  à 
leur  couleur  plus  ou  moins  foncée ,  comme 
on  le  verra  dans  la  fuite  ;  &  cependant  on 
trouve  quelquefois  une  couleur  pale ,  ou  fon- 
cée dans  diftérens  endroits  de  ia  même  pier- 
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ire.  Les  Jouailliers  de  nos  jours  en  comptent 
quatre  efpeces  :  la  rouge  ,  ou  commune  ,  la 
blanche,  la  jaune  &la  béryl.  La  première 
eft  encore  divifée  en  mâle  &  femelle  ,  & 
très  -  eftimée  pour  les  cachets  ;  elle  nous 
vient  des  Indes  Orientales,  de  même  que  de 
Bohême ,  de  Siléfie  ,  de  la  Sardaigne  &  de 
plusieurs  autres  endroits  ;  il  y  en  a  aufli  dans 
ce  Royaume ,  quoique  je  n'y  en  aie  pas  en- 
core trouvé  une  qui  fut  parfaitement  fine. 
La  Blanche  eft  une  très-jolie  Pierre  ,  d'un 
grain  très-fin  qui  a  une  furface  bien  unie ,  & 
dont  la  dureté  égale  celle  de  piufîeurs  des 
rouges  ;  elle  n'eft  pas  parfaitement  blanche, 
mais  d'une  couleur  plutôt  de  perle  ,  c'eft-à- 
dire,  blanche  mêlée  légèrement  de  bleu.  La 
jaune  eft  une  Pierre  de  grande  beauté  ,  fou- 
vent  d'une  belle  couleur  de  flàme  &  plus 
tranfparente  que  l'une  ou  l'autre  des  premiè- 
res. On  la  trouve  feulement  dans  les  Indes 
Orientales  &  dans  la  Bohême.  La  dernière 
efpece  ou  la  Cornaline  béryl,  eft,  à  propre- 
ment parler ,  ie  mâle  oriental  ;  fa  couleur 
eft  bien  plus  foncée  que  celle   des  autres  , 
elle  eft  aufïi  plus  dure  &  plus  tranfparente, 
ïl  y  a  âes  Jouailliers  qui  la  nomment  fim- 
plement  le  Béryl  ,   ne  fçachant  pzs  qu'il  y 
en  a  d'autres  efpeces  ;  mais  on  ne  doit  jamais 
l'appeller  ainfi  fans  ajouter  le  nom  propre 
de  Cornaline  ,    car  le  Bervl    ie*  Anciens 
étoit  d'une  efpece  bi-n  difHren^e  ,  tranfpa- 
rent,  d'une  couleur  verte  teinte  debleujc'.ft 
évidemment  la   Pierr j  que  nous  appelions 
aujourd'hui  Aqna  Marina. 
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(k)  Le  Jafpeeft  une  autre  des  Pierres 
demi  -  tranfparentes  ,  elle  a  à  p;u  près  la 
même  furface  &  la  même  contexture  que 
l'Agathe  ,  mais  non  p2s  la  même  dureté, 
ri  lu  même  tranfparence  ,  elle  n'eft  pas  mê- 
me fufceptible  d'un  fi  beau  poli.  Sa  couleur 
en  général  eft  verte  ,  mais  elle  eft  tachetée 
ou  ondée  de  plufieurs  autres  ,  comme  cta 
jaune,  de  bleu  ,  de  bran  ,  de  rouge  ,  &  de 
blanc.  On  la  trouve  dans  les  Indes  Orienta- 
les S:  Occidentales,  en  Bohême,  en  plufieurs 
endroits  de  PAllemagne  ,  &  en  Angleterre. 
J'ai  un  échantillon  de  cette  dernière  qui 
n'eft  que  peu  inférieure  à  celles  de  l'Orient , 
&  q  i  l'emporte  fur  toutes  celles  que  j'aie 
jamais  vu  d'Allemagne.  Nos  Lapidaires  la 
diftinguent  en  orientale  &  en  commune  ,  8c 
les  fubdivïfent  encore  fuivant  la  couleur  des 
taches  ,  ou  des  veines  qui  s'y  trouvent.  L'o- 
rientale eft  beaucoup  plus  dure  &  capable 
d'un  poli  bien  plus  beau  qu'aucune  des  au- 
tres ;  elle  eft  d'une  couleur  verte  &  bleuâtre  5 
&  les  veines  en  font  ordinairement  rouges. 

Les  Tafpes  d'Europe  ou  les  communs  font 
de  différentes  efpeces  :  il  y  en  a  de  verds  & 
de  marbrés  de  diverfes  couleurs  :  ceux  d'An- 
gleterre en  particulier  font  durs  &  ordinai- 
rement d'un  verd  foncé,  fouvent  fans  veines 
ou  ta:hes  :  mais  lorfqu'ils  en  ont ,  elles  font 
communément  de  couleur  de  ch  ur ,  ou  rou- 
ges, quelquefo's  blanches  &  quelquefois  de 
l'une  &  de  l'autre  couleur. 

L'Héliotrope  ou  la  Sanguine  eft  aufTî  de 
cette  efpece ,  8c  ne  diffère  du  Jafpe  orientai 
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que  très-peu  ,  ft  elle  en  diffère  dj  tout  ;  (k 
couleur  reffemble  à  un  verd  bleuâtre  ,  mêlée 
de  rouge  :  mais  ce  mélange  eft  plutôt  en 
taches  qu'en  veines  &  d'une  couleur  plus 
foncée. 

(/)  Le  Saphir  des  Anciens  qui  eft  ici 
décrit ,  étoit  entièrement  différent  de  la  Pier- 
re précieufe  que  nous  connoiffons  aujour- 
d'hui fous  ce  nom.  Cette  Pierre  eft  de  l'ef- 
pece  du  Cyantis  ou  du  Lapis  Lax.uli  'f  mais 
non  pas  le  Lapis  Lanuli  même  ,  comme 
quelques-uns  l'ont  jugé  avec  trop  de  préci- 
pitation *. 

Nous  verrons  par  ce  que  dit  l'Auteur  ci- 
après  ,  que  c'étoit  évidemment  deux  Pierres 
différentes  ;  &  on  trouvera  même  en  Iifant 
Pline  avec  attention  &  les  autres  Naturali- 
ftes  Anciens  ,  qu'ils  en  ont  fait  une  diftin- 
clion  très-claire  &  qu'ils  les  ont  décrites 
comme  deux  efpeces  du  même  genre  ,  tel- 
les qu'elles  font  réellement.  Elles  étoient 
l'une  &  l'autre  de  couleur  bleue  mêlée  de 
blanc  «Se  de  jaune  ,  mais  elles  differoient  en 
ce  que  la  matière  jaune  étoit  fur  le  Cyanus 
en  forme  de  pouffiere  mêlée  avec  le  refte  de 
la  maffe  confufément  &  irrégulièrement  ;  au 
lieu  que  le  Saphir  étoit  varié  d'une  ma- 
nière tout-à-fait  agréable  ,  les  ta;hes  étant 
régulières ,  diftincïes  &  féparées.  Voilà  les 

*  Qtrim  gemmam  Plinius  Sapphirum  vocat  , 
Cyanus  eft  feu  Lapis  Lazuli.  fi^r.       3 

Le  Sapphir  de  Pline  diffère  beaucoup  du  nôtre  ; 
&  fa  deferrption  convient  au  Lapis  Lazuli.  l'ood- 
vvard,  Method,  iojf,  zj>, 
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caractères  les  plus  diclin&ifs  de  cette  Pierre  , 
comme  Us  font  exprimés  par  les  Epithetes 
de  %pvrtw*ç(&  8c xpvrowyyfç.  Pline  dit,  en 
parlant  du  Cyanus  :  Inefl  et  aliqnando  ^  aw 
reus  pulvis,  non  qnalis  in  Sappbirinisy  Sapphi- 
rtts  enim  &  aureis  punttis  collncet  ;  ou  félon 
Saumaife  ,  In  Sapphiris  enim  anrttm  puncliç 
collncet.  D'autres  Auteurs  parmi  les  Anciens 
décrivent  ain/î  le  Saphir  :  S**^©-  *{&&' 
t£û»>  miXctiïaLt  XfV(ri*  à*  if  çîFjuua-i.   Et  A{è(§~ 

Enfin  une  étude  foigneufe  &  attentive  des 
Anciens  ,  nous  apprend  que  la  Pierre  con- 
nue parmi  eux  fous  le  nom  de  Saphir  ,  étoit 
une  Pierre  opaque  ou  du  moins  à  demi  tranf- 
parente  :  fa  couleur  étoit  un  beau  bleu  ,  mais 
plus  foncé  que  celui  du  Lapis  Lazuli  ,  & 
rayonné  de  veines  d'une  fjbftance  de  Spath 
avec  des  taches  féparées ,  d'une  couleur  d'or. 

Ainfî  le  Saphir  des  Anciens  n'étoit  pas 
la  même  Pierre  que  nous  connoiiTons  fous  ce 
nom  ,  puifqu'il  n'y  avoit  pas  la  moindre  ref- 
femblance  entre  ces  deux  fubftances.  Je  ne 
vois  pas  cependant  pourquoi  on  conclueroit 
de-là  ,  comme  a  fait  Woodward  &  quelques 
autres  ,  que  notre  Saphir  leur  étoit  totale- 
ment inconnu  ;  il  n'y  a  pont  de  doute  qu'il 
ne  iùt  du  nombre  de  leurs  Pierres  précieufes 
tranfparentes  ,  quoiqu'il  ne  fût  pas  diftingaé 
par  aucun  nom  partculier.  De  Laet  s'ima- 
g:ne  qu'il  étoit  compris  .parmi  les  différentes 
efpeces  d'Améthyrte^  ou  d'Hyacinthes:  mais 
il  eft  plus  vraifemblable  que  c'étoit  cette 
Fierre  qu'ils  nommèrent  Berillus  Aéroides  3 


sur  ies  Pierre?.         S> 

comme  ils  ont  appelle  par  la  même  raifori 
leur  Jafpe  bleu  leursnç  ùtpcerr*,  Pline  dit 
que  le  Béryl  en  général  eft  de  la  nature  de 
l'Emeraude ,  &  n'en  diffère  qu'en  couleur:  il 
ajoute  au  fli  qu'il  venoit  des  Indes.  Leur  Béryl 
étoit  ce  que  nous  appelions  maintenant  Âqua 
Marina,  qui  eft  une  très-belle  Pierre  tranf- 
parente  de  couleur  verte  tirant  fur  le  bleu. 
Il  n'y  a  point  de  Pierre  qui  reffemble  plus  à 
celle-ci  que  notre  Saphir  ,  auquel  on  pour- 
roit  la  rapporter  ,  fi  elle  n'avoit  pas  un  nom 
diftin&if  particulier  ;  on  ne  fçauroit  même 
lui  donner  un  nom  plus  convenable  que 
celui  qui  fîgnifleroit  une  Pierre  tranfparenre 
d'un  bleu  célefte*  &  de  la  nature  dfeTEme- 
raude,  à  l'exception  de  la  couleur. 

Notre  Saphir  eft  une  Pierre  tranfparenre 
très-éiégante ,  dont  la  plupart  des  efpeces 
font  d'un  beau  bleu  ,  il  approche  du  Rubis  en 
dureté.  Sa  couleur  vient  de  la  diffolution  de 
quelques  particules  de  Cuivre  dans  un  men- 
ftrue  alkalin  ,  &  elle  Ce  trouve  plus  ou  moins 
foncée  fuivant  la  quantité  de  ces  particules 
qui  entrent  dans  Cà  compofîtion  :  mais  quand 
il  n'y  en  a  pas ,  il  n'a  aucune  couleur  &  ref- 
femble au  Diamant. 

Les  Touailliers  en  ont  quatre  efpeces  : 
Ravoir,  i  °.  Le  Saphir  bleu  oriental.  2". 
Le  Saphir  blanc.  30.  Le  Saphir  à  couleur 
d'eau.  40.  Le  Saphir  à  couleur  de  lait. 

Le  premier ,  ou  le  beau  Saphir  bleu  orien- 
tal ,  furpaffe  de  beaucoup  l'occidental.  Il  Ce 

*  Sereni  enim  cceli  &  lucidiffimi  babet  colorem. 
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diftingue  en  mâle  &  femelle  par  rapport  à 
fa  couleur  plus  ou  moins  foncée.  11  vient 
de  l'Ifle  de  Ceylan  &  de  Pegu  ,  de  Bifnagar, 
de  Conanor,  de  Calicut  &  d'autres  endroits 
de;  Indes  orientales. 

Le  fécond  vient  principalement  des  mê- 
mes lieux ,  c'eft  un  vrai  Saphir  fans  couleur 
qui  3  la  même  dureté  que  le  premier,  &  qui 
l'égale  en  éclat  &  en  tranfparence. 

Le  troifîéme  eft  le  Saphir  occidental.  II 
nous  vient  principalement  de  la  Bohême 
&  de  la  Siiérïe  *,  ils  a  difterens  degrés  de 
couleur  bleue  ,  mais  il  n'approche  jamais 
de  l'oriental  ni  en  couleur  ni  en  dureté  ;  car 
la  matière  de  fa  compolition  approche  plus 
de  celle  du  Cryflal  commun ,  que  de  celle 
du  vrai  Saphir. 

Le  quatrième  ou  le  Saphir  couleur  de  lait , 
eft  le  moins  dur  &  le  moins  eftimable  de 
tous  ;  c'eft  le  Lenco-Sappbirus  des  Auteurs. 
On  nous  l'apporte  de  la  Siléfîe,  de  Bohême 
&  d'autres  endroits  II  eft  tranfparent  d'une 
couleur  de  lait  teinte  légèrement  de  bleu. 

Le  Saphir  oriental  perd  fa  couleur  au  feu  , 
fans  perdre  fon  éclat  eu  fa  tranfparence;  en- 
forte  qu'il  fert  quelquefois  à  contrefaire  le 
Diamant ,  de  même  que  le  Saphir  naturelle- 
ment blanc  :  mais  quoique  ces  deux  efpeces 
foient  de  très- belles  Pierres  ,  il  s'en  faut 
beaucoup  qu'elles  aient  la  dureté  &  le  bril- 
lant du  Diamant  ,  ce  qu'un  œil  éclairé 
n'aura  pas  de  peine  à  découvrir. 

44°.  L'Emeraude  a  aufli  Tes  pro- 


sm  les  Pierres;  87 
priétés  particulières  (w),car  elle  don- 
ne fa  couleur  à  l'Eau  ,  comme  on  Ta 
déjà  oblervé.  Une  pierre  de  moyen- 
ne grandeur  ne  paroitra  commu- 
niquer fa  couleur  qu'à  une  petire 
quantité  de  l'eau  dans  laquelle  on 
la  mettra  ,  mais  une  groile  rendra 
en  apparence  toute  l'eau  d'une  cou- 
leur verte.  Une  Emeraude  mau- 
vaife  n'imprègne  de  la  couleur  que 
l'eau  qui  l'environne.  Cette  Pierre 
eil  auiïi  bonne  pour  les  yeux  ,  c'eft 
pourquoi  il  y  en  a  qui  en  por- 
tent fur  eux  avec  des  cachets  gravés 
deilus  pour  les  regarder  de  tems  en 
tems.  C'eft  une  Pierre  cependant 
qui  eft,  rare  ôc  fort  petite,  à  moins 
que  nous  n'ajoutions  foi  aux  Com- 
mentaires des  Pvois  d'Egypte  ,  où  il 
efr.  rapporté  qu'ils  ont  reçu  pour 
préfent  d'un  Pvoi  de  Babylone  ,  une 
Emeraude  qui  avoit  quatre  coudées 
de  longueur  (Se  trois  en  largeur  (/2)  ; 
&  qu'il  y  avoit  dans  leur  Tempie 
de  Jupiter  un  Obelifque  compofé 
de  quatre  Emeraudes  ,  qui  avoit 
quarante  coudées  de  haut  ,  quatre 
de  large  en  quelques  endroits  ,  6c 
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deux  dans  d'autres.  Ces  particulari- 
tés ne  fe  trouvent  que   dans  leurs 
Ecrits. 

(m)  L'Emeraude  efl:  une  Pierre  précieufe, 
tranfparente  très-belle  &  d'une  couleur  vive 
de  gazon  ,  fans  aucun  mélange.  Les  Ro- 
mains la  nommoient  la  Pierre  de  Néron  ou 
de  Domitien.  Les  Perfans  &  les  Indiens  l'ap- 
pelloient  Pacha  &  les  Arabes  Zamarrttt  , 
d'où  l'on  dérive  ordinairement  le  mot  Sm.%- 
ragdus  ;  quoique  félon  moi ,  il  foit  bien  plus 
vraifemblable  qu'il  vient  du  verbe  grec 
trua^îoe-i) ,  Lttceo  ou  Splendeo ,  comme  cette 
Pierre  a  toujours  été  en  grande  eftirne  pour 
la  vivacité  de  fon  éclat.  Sa  couleur  lui  vient 
de  quelques  particules  de  Cuivre  diiToutes 
dans  un  menfirue  acide  ,  qui  fe  font  unies  à 
celles  de  fa  matière  dans  le  tems  de  fa  pre- 
mière concrétion  :  elle  la  perd  dans  le  feu 
de  même  que  le  Saphir. 

Les  Anciens  ont  diftingué  les  Emeraudes 
en  douze  efpeces  ;  mais  il  y  en  a  qui  fem- 
blent  être  plutôt  de  la  claiïe  du  Jafpe  ,  ou  du 
ïrafitts ,  puifqu'ils  parlent  d*Emeraudes  qui 
«'étaient  pas  tranfparentes  &  d'une  groiTeur 
énorme.  Il  yen  a  encore  qui  femblent  n'être 
que  des  Cryftaux  &  des  Spaths  colorés  dans 
des  Mines  de  Cuivre  ;  de  forte  qu'il  eft  à  pré- 
sumer qu'une  manière  d'écrire  un  peu  plus 
çavante  en  auroit  beaucoup  abrégé  la  liite. 

La  grande  diftinction  que  l'on  fa  taujour- 
'îui  eft  en  orientales  &  occidentales.   Les 

•raieres  font  extrêmement  dures  ,  d'un^ 
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fcôuleur  vive ,  &  également  belles  en  tous 
points  de  vue  ;  elles  n'ont  pas  de  figure  déter- 
minée, mais  elles  approchent  ordinairement 
de  la  fphérique,  ou  de  l'elliptique.  Il  ei>  rare 
qu'il  s'en  trouve  de  la  groffeur  d'une  noi- 
fette;  mais  les  Pierres  de  cette  efpece  font 
devenues  maintenant  très -rares  ,  &  celles 
qui  fe  trouvent  chez  les  Jouailliers  pour- 
roient  plutôt  fe  divifer  en  Américaines  &  en 
Européennes.  Les  Américaines  furpaffent  de 
beaucoup  le*  autres  tant  en  dureté  qu'en 
éclat,[&  font  aux  Européennes  ce  que  font  la 
plupart  des  autres  Pierres  orientales  aux  oc- 
cidentales. On  les  trouve  en  plufieurs  en- 
droits de  l'Amérique ,  fur-tout  dans  le  Pé- 
rou :  ce  font  fou  vent  des  Pierres  très  belles 
&  très-brillantes  ;  leur  couleur  égale  quel- 
quefois celle  âes  orientale?.  Elles  furpaiTent 
toutes  les  autres  Emeraudes  en  groiTeur  , 
puifqu'on  en  a  trouvé  qui  avoient  deux  pou- 
ces de  diamètre  On  rapporte  même  qu'il  y 
en  a  de  plus  groffes. 

On  trouve  les  Européennes  en  Allemagne, 
en  Italie,  en  Anglet  rre  &  en  d'autres  lieux, 
Ce  font  les  moins  eftimées  ,  &  elles  cèdent 
aux  autres  non-feulement  en  dureté ,  en  cou- 
leur ,  &  en  tranfparence,  mais  auîfiengrof- 
feur. 

La  véritable  Emeraude  orienta'e  a  la 
même  dureté  que  le  Saphir  -,  celles  d'Améri- 
que différent  beaucoup  entre  elles  à  cet  é- 
gard  ;  car  il  y  en  a  qui  approchent  des  Orien- 
tales en  dureté,  &  d'autres  qui  ne  font  gue- 
res  plus  dures  que  le  Cryfhl  commun.  Cel- 
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les  d'Europe  en  général  font  de  la  contexture 
de  ces  dernières  ,  &  à  proprement  parler  , 
ce  font  plutôt  des  Cryftaux  colorés  que  de 
véritables  Emeraudes. 

La  propriété  que  l'Auteur  attribue  aux 
Emeraudes  de  teindre  l'Eau  ,  a  beaucoup 
embarraffé  ceux  qui  ont  écrit  depuis  fur  ce 
fujet.  Ils  ne  l'ont  jamais  pu  trouver  dans 
l'Emeraude,  &celi  par  une  raifon  très-fïm- 
ple ,  c'eft-à-dire  ,  parce  qu'ils  ont  cherché 
ce  que  l'Auteur  n'a  jamais  voulu  dire.  Ils 
ont  crû  que  l'Emeraude  auroit  communiqué 
à  l'Eau  une  teinture  durable  par  fon  infu- 
fion ,  comme  les  fubftances  végétales  ,  &c. 
au  lieu  que  Théophrafte  veut  dire  feule- 
ment, que  leurs  radiations,  ou  rayonnemens 
communiquent  une  couleur  à  l'Eau  ,  ti  c'eft 
le  milieu  qu'ils traverfent.  On  avoit  déjà  ob- 
fervé  ia  même  chofe  par  rapport  à  i'Air. 
Pline  a  dit  :  Inficere  circa  fe  repercKJptm 
àerem.  Notre  Auteur  obferve  qu'il  en  arri- 
vera la  même  chofe  dans  l'Eau  ;  &  que  la 
couleur  verte  paroitra  s'y  répandre  plus  ou 
moins  félon  la  groffeur  &  le  degré  de  bonté 
de  la  Pierre. 

(«)  Outre  ces  hifioires  on  en  rapporte 
plufîeurs  autres  concernant  des  Emeraudes 
d'une  groffeur  extraordinaire  ,  quoiqu'il  n'y 
en  ait  aucunes  de  fi  incroyables  que  celles-là? 
mais  je  les  regarde  toutes  ou  comme  abfolu- 
ment  faufïès  ,  &  comme  des  defcriptions  de 
chofes  qui  n'ont  jamais  exifté,  ou  bien  com- 
me fautives  &  erronées  en  ce  qu'elles  peu- 
vent regarder  des  chofes  réelles  ,  mais  fur 
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lefquelles  on  s'en1  trompé  ,  foit  par  ignoran- 
ce ,  foit  par  d'autres  raifons.  Je  m'imagine 
que  cette  hiftoire  d't  gypte  eft  de  la  dernière 
forte  ,  &  je  crois  qu'ils  ont  eu  des  pierres 
de  cette  forme  &  de  cette  grofTeur  ,  lef- 
quelles n'étoient  pas  des  Emeraudes  ,  mais 
d'autres  belles  Pierres  vertes  de  la  nature  du 
Jafpe  ou  de  quelque  autre  efpece. 

Nous  trouvons  dans  les  Defcriptions  que 
les  Anciens  nous  ont  données  des  Emeraudes, 
qu'entre  les  douze  efpeces  qu'ils  en  avoient , 
ils  en  diftinguoient  trois  comme  fupérieures 
aux  autres. 

Ces  efpeces  étoient  i°.  celle  de  Scythie, 
qui  furpaiïe  de  beaucoup  toutes  les  autres , 
&  au  fujet  de  laquelle  Pline  obferve  que 
Quantum  Smaragdi  à  gemmis  âifl.mt ,  t.tn- 
lùm  Scytbici  à  cxteris  SmaragJts,  Les  Eme- 
raudes en  général  ont  été  quelquefois  appel- 
lées  Pierres  de  Scythie  par  excellence  ,  n 
2>-t/0<V  par  les  Grecs ,  &  Schytus  par  les  La- 
tins. 

20.  L'Émeraude  Ba&rienne  qui  approche 
beaucoup  de  celle  de  Scythie  en  couleur  & 
en  dureté  ,  mais  qui  eft  toujours  fort  petite. 

Et  50.  celle  d'Egypte  qui  fe  trou  voit  dans 
les  montagnes  aux  environs  de  Ccptos.  Ces 
Pierres  étoient  quelquefois  d'une  groffeur 
confidérable  ,  mais  d'une  couleur  trouble  , 
&  n'avoient  pas  l'éclat  vif  des  deux  premiè- 
res efpeces. 

Voilà  les  caractères  des  trois  plus  belles 
efpeces  d'Emeraudes  connues  aux  Anciens; 
les  neuf  2utres  étoient  celles  de  Chypre  , 
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d'Ethiopie  ,  d'Herminie  ,  de  Perfe  ,  de1 
1'Attique  ,  de  la  MeJie  >  de  Carthage,  ou 
félon  quelques  Critiques  ,  de  Chalcédoine , 
(  car  ils  croyent  que  c'eft  mal  -  à  -  propos 
qu'on  écrit  Carchedonii  pour  Chalcedonii  ) 
d'Arabie,  nommée  CbUm  &  celle  de  Lacede- 
mone.C'etoient-là  toutes  lesEmeraudes  d'une 
clafîè  inférieure  aux  trois  premières  ;  on  les 
trouvoit  en  général  dans  les  Mines  de  Cuivre 
&  aux  environs  :  il  n'y  en  avoit  qu'un  très- 
petit  nombre  qui  méritât  le  nom  d'Eme- 
raudes.  Elles  ditferoient  entre  elles  en  cou- 
leur ,  en  dureté,  en  éclat  &  en  tranfparence  ; 
celle  de  Perfe  fur-tout  n'étoit  pas  tranfpa- 
rente.  Pline  obferve  qu'on  avoit  ajouté  le 
Tanos  à  ces  efprces  d'Emeraudes.  le  Ta* 
nos  eft  une  Pierre  précieufe  qui  vient  du  la 
Perfe ,  d'un  verd  défagréable  &  fale  en-de- 
dans. 11  paroît  évident  que  notre  Auteur  ne 
l'a  pas  regardé  comme  une  véritable  Eme- 
raude ,  puifqu'il  n'en  fait  pas  mention  dans 
l'énumération  qu'il  nous  c'onne  :  il  n'en 
parle  qu'après  ,  &  dit  feulement  que  quel- 
ques perfonnes  l'ont  mis  dans  cefe  clafTe. 

450.  Mais  de  celles  qu'on  appelle 
ordinairement  Tarn  (o),  les  plus  grof- 
fes  Ce  trouvent  à  Tyr ,  car  il  y  a  en 
cette  Ville  une  grande  colomne  de 
cette  Pierre  dans  le  Temple  d'Her- 
cule ;  mais  peut-être  n'eft-ce  pas 
une  véritable  Emcraude  ,  mais  une 
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bâtarde  ,  où  un  Pfetidc-Smaragâus  ; 
car  il  y  a  dans  cette  clafle  une  Pierre 
de  cette  efpece. 

(0)  Dans  les  anciennes  Editions  de  cet 
Auteur  ,  il  y  avoit  une  petite  lacune  après 
les  mots  Tff»  êi  -  &  enfuite  les  lettres 
•nu*  quifaifoient  la  fin  du  mot  :  cet  ef- 
pace  avoit  été  rempli  feulement  par  la  let- 
tre T  dans  quelques-unes  des  plus  moder- 
nes Editions  :  de  là  vint  le  mot  T«v«a  ;  mais 
les  Editeurs  dans  la  fuite  ne  fe  contentant 
pas  de  cette  correction  ,  &  obfervant  que 
l'Auteur  fait  mention  des  Emeraudes  de  la 
Badriane  ,  ont  enchéri  fur  l'ancienne  ma- 
nière de  remplir  cette  lacune  par  une  feule 
lettre  &  ont  formé  ie  mot  B«^/*r«r  qui 
fe  trouve  dans  prefque  toutes  les  Editions , 
&  qui  eft  ordinairement  reçu  des  Critiques. 
J'ai  cependant  rétabli  l'ancienne  leçon  Tu>uv 
qui  meparoit  être  la  véritable.  Je  fuis  cer- 
tain qu'en  cela  je  ne  fuis  pas  du  fentiment  de 
la  plupart  des  Critiques ,  &  que  je  diffère  ici , 
comme  en  d'autres  endroits,  de  Saumaife 
même  qui  eft  Je  meilleur  ,  le  plus  exact  & 
le  plus  jufte  de  tous  les  Critiores  ,  à  qui  je 
fuis  redevable  de  bien  des  chofes  dans  cet 
Ouvrage  ;  mais  j'aime  mieux  m.  conformer 
à  la  raifon  &  au  bon  fens  ,  qu'à  mille  criti- 
ques. 

Il  paroît  évident  par  la  petitelTe  de  l'ef- 
péce  de  Pierre  ci-def  us  nommée ,  d'où  Tort 
droit  fon  principal  c;  radere  ,  rue  B«jc.  p«»^V 
n'eft  pas  ie  mot  original.  On  a  trou\é  de. 
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tems  en  tems  de  petites  Emeraudes  des  au- 
tres efpecei ,  mais  celle  de  la  Badriane  l'a 
toujours  été  :  Ton  caradere  général  étoit 
qu'elle  ne  pouvoit  pas  fervir  à  la  gravure  des 
cachets ,  à  caufe  de  fa  petitelle  ;  ainfï  elle 
n'étoit  en  ufage  qu'à  orner  des  vafes  ou  au- 
tres uflenciles  d'or.  Il  eft  certain  que  fi  Théo- 
phrafte  avoit  fçû  qu'on  l'eût  ainfî  employée,  il 
en  auroit  fait  mention  dans  les  endroits  de 
cet  Ouvrage  où  il  en  parle  &  en  donne  la 
defcription.  Mais  outre  le  peu  de  vraifem- 
blance  qu'il  y  a  qu'une  Pierre  ordinairement 
trop  petite  pour  un  cachet  eût  pu  faire 
une  grande  colomne  ,  ne  pourroit  on  pas 
demander  pourquoi  ces  IVkilîeurs  s'imagi- 
nent que  Théophrafte  ,  qui  connoiiToit  bien 
toutes  les  Pierres  de  cette clafTe ,  auroit  foup- 
çonné  que  celle  la  Badriane  étoit  une  Eme- 
raude  bâfrde.  Il  fçavoit  bien  que  c'étoit  une 
véritable  Emeraude  &  qu'on  le  regardoit 
ordinairement  comme  la  plus  précieufe  après 
celle  de  Scythie. 

Il  eft  donc  certain  qu'il  n'entend  pas  ici 
parler  de  l'Emeraude  de  la  Badriane,  puifqu'il 
donne  la  defcription  d  une  grofTè  Pierre  qu'il 
regarde  comme  une  Emeraude  bâtarde  ;  ce 
qu'il  en  dit  me  paroit  prouver  avec  prefque 
autant  de  certitude  que  c'en:  le  Taws  qu'il 
entend.  Car  il  parle  de  la  grolTeur  extraor- 
dinaire des  Emeraudes  ;  &  après  avoir  rap- 
porté deux  hiitoires  qu'il  déclare  tacitement 
ne  pas  mériter  beaucoup  d'attention  ,  il  ea 
raconte  une  troifîéms  à  laqueLe  il  femble 
ajouter  foi ,  fansé  cependant  croire  que  ce 
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fut  une  véritable  Emeraude.  Nous  voyons 
que  Piine  eft  du  fentiment  ce  Théophrafte 
concernant  le  Tanns,  car  il  le  place  au  Cha- 
pitre des  Eraeraudes  pour  s'accommoder  à  la 
manière  ordinaire  de  penfer  ,  fans  que  Ton 
propre  fentiment  lui  ait  permis  de  le  regar- 
der comme  tel.  Pline  en  général  a  copié  exa- 
ctement notre  Auteur  dans  les  chofes  de 
cette  efpece  ,  &  prefque  par  tout  a  adopté 
f:on  fentiment  ;  il  eft  donc  vraifemblable 
qu'il  a  trouvé  que  le  mot  étoit  T*hw  ,  & 
que  c'eit  ce  qui  l'a  engagé  à  crcire  que  cette 
Pierre  ne  méritoit  pas  d'être  placée  parmi 
les  véritables  Emeraudes.  On  peut  encore 
ajouter  que  Théophrafte  ne  fait  pas  mention 
ailleurs  de  cette  Pierre,quoiqu'il  parle  de  tou- 
tes les  efpeces  d'Emeraudes  en  particulier. 

46°.  Les  Emeraudes  bâtardes  (p  ) 
communes  ibnt  produites  dans  des 
endroits  bien  connus  &  fort  fréquen- 
tés ,  &  fur-tout  dans  les  Mines  de 
Cuivre  (  q  )  de  Chypre  &  dans  une 
Ifle  vis-à-vis  de  Carthage.  On  voit 
au(Ti  quelquefois  dans  cette  Ifle 
de  véritables  Emeraudes.  Les  pre- 
mières fe  trouvent  ainfi  que  les  der- 
nières en  creufant  dans  la  terre  ;  & 
dans  rifle  de  Chypre  on  en  trouve 
plufieurs  veines  enfemble  ;  il  n'y  en 
a  cependant  que  très-peu  qui  foienc 


96  Traité  de  Théophràste 
aflez  girofles  pour  y  graver  des  ca- 
chets :  mais  les  petites  font  en  très- 
grand  nombre  ,  de  forte  qu'on  s'en. 
fert  pour  la  foudure  de  l'Or  ,  à  la 
place  de  la  Chryfocolle  ;  il  y  en  a 
même  qui  fe  font  imaginé  que  ces 
Pierres  étoient  de  la  même  efpece 
que  les  Chryfocolles ,  6c  il  efl  cer- 
tain qu'elles  fe  reflemblent  beau- 
coup en  couleur. 

(p_)  L'Auteur  après  avoir  parlé  du  lanus^ 
*]u'il  regarde  comme  une  efpece  d'Eme- 
raude  bârarde  qui  venoit  de  divers  endroits 
éloignés ,  donne  ici  Thiftoire  de  l'Em-raude 
bâtarde  en  général  qu  il  dit  avoir  été  com- 
mune &  produite  dans  des  lieux  plus  fréquen- 
tés. Ce  que  les  Anciens  connoifToient  fous 
le  nom  de  Pierres  précieufes  bâtardes,  n'étoit 
que  desCryftaux  de  Mines  teints  des  diffé- 
rentes couleurs  des  vraies  Pierres  précieufes 
&  de  la  même  manière  ;  fçavoir  ,  par  le 
mélange  des  particules  métalliques  au  tems 
de  leur  premi  re  concrétion.  Ces  f.:b(rances 
avoi  nt  donc  h  couleur  &  en  quelque  façon 
la  beauté  des  Pierres  p.écieufes  ,  fans  en 
avoir  cependant  ni  1  éclat  ni  la  dureté  Ainfî 
la  plupart  des  Fmeraudes  bâtardes  dont  il 
eft  parlé  ici  ,  n'étoient  autre  chofe  que  du 
Cryltal  commun  teint  d'une  didblution  de 
particules  de  Cuivre  dans  un  acide.  Mais 
quoique  ce  fut  là  la  lignification  générale  & 

déterminée 
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'déterminée  des  mots  Vfetido-Smaragdus^  &c» 
cependant  on  s'en  fervoit  dans  un  fens  plus 
étendu,  y  comprenant  différentes  fub  flan  ces 
qui  differoient  plus  eflêntiellement  de  la 
nature  des  Pierres  précieufes  avec  lefqueiles 
elles  n'avoient  fou  vent  de  reiTemblance  que 
par  la  couleur  ;  &  Ci  l'on  vouloit  me  paiTer 
une  conjecture  ,  je  croirois  que  le  Tamis  au- 
roit  été  de  cette  efpece.  Il  eft  certain  cepen- 
dant que  quelques-uns  l'ont  mis  au  nombre 
des  Emeraudes  ;  &  notre  Auteur  étoit  en 
doute  s'il  ne  devoit  pas  le  ranger  parmi  les 
Emeraudes  bâtardes  :  mais  il  eft  à  préfumer 
que  ce  n'étoit  qu'un  beau  Jafpe  mis  au  rang 
de  ces  Pierres  par  quelques  perfonnes  peu 
intelligentes  ,  fur  ce  qu'il  a  une  belle  cou- 
leur verte  &  un  peu  de  tranfparence  ;  car 
j'ai  vu  des  Jafpes  Orientaux  qui ,  quoiqu'ils 
parufTent  opaques  étant  en  mafTes  ,  de  ve- 
ndent affez,  tranfparents  &  d'une  belle  cou- 
leur verte  lorfqu'on  les  coupoit  en  lames 
minces. 

Les  endroits  où  l'on  trouvait  les  Emerau- 
des bâtardes  paroifTent  favorifer  ce  que  j'en 
ai  dit  ici.  Les  Mines  de  Cuivre  de  1  Iile  de 
Chypre  ne  pouvoient  pas  manquer  d'abon- 
der en  Cryftaux  teints  de  la  matière  des  Mi- 
nes &  reiTemblans  aux  Emeraudes.  Pline 
parlant  des  Emeraudes  de  Cartilage  ,  dit 
qu'elles  étoient  toujours  mauvaifes  &  que 
bien-tôt  il  ne  s'en  trouva  plus  lorfque  les 
Mines  de  Cuivre  furent  épuifées.  Il  paroît 
donc  que  le  Cuivre  étoit  elTentiel  à  leur  for- 
*aation,&  d'ailleurs  le  peu  d'éclat  &  Je  dureté 
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qu'el'es  avoient  prouvent  que  ce  n'étoient  pas 
de  vrai  ?s  Pierres  précieufes ,  mais  des  Cry- 
ftaux  colorés ,  comme  je  l'ai  déjà  obfervé.^  ^ 

Saumaife  croit  que  le  mot  Kcc^yjôvt  eft  ici 
une  erreur ,  qu'il  doit  être  écrit  K*A£»<M / ,  & 
que  l'Ifle  dont  il  eft  queftion  ici  &  dont  l'Au- 
teur n'a  pas  donné  le  nom  ,  écoit  Demone- 
fus ,  où  il  y  avoit  anciennement  des  Mines 
de  Cuivre. 

D'autres  veulent  conferver  ce  mot  ,  & 
croyent  qu'il  eft  queftion  de  rifle  de  Cotbon 
ou  Coton  ,  fituée  vis-à-vis  de  Carthage ,  & 
dont  Strabon  fait  mention. 

Quant  à  moi ,  je  ne  fçaurois  êtreâxi  fenti- 
ment  de  Saumaife  fur  ce  mot  ,  quoique  j'aie 
toujours  beaucoup  eftimé  les  idées^  de  cet 
excellent  Critique  ;  parce  que  fi  c'eft  une 
erreur  dans  les  Manufcrits  de  notre  Auteur , 
c'en  eft  une  aufli  dans  Ariftote  ,  dans  Pline 
&  les  autres  Anciens ,  qui  tous  ont  écrit 
Carcbedonius  &  non  pas  Cbalcedonius.  Je  ne 
vois  pas  non  plus  la  raifon  pourquoi  on 
devroit  douter  qu'il  n'y  eût  eu  des  Mines  de 
Cuivre  à  Cothon,  quoiqu'il  y  ait  plufîeurs 
fiécles  qu'elles  foient  épuifées  ou  oubliées.  Il 
fe  trouve  dans  les  Ecrits  des  Anciens  tant  de 
palTages  où  il  eft  abfolument  nécefTaire  de 
faire  de  pareils  crungemens ,  qu'un  Com- 
mentateur qui  fouhaite  que  le  Public  foit 
afluré  de  l'autenticité  de  ce  qu'ils  nous  ont 
laifle ,  doit  être  bien  perfuadé  qu'une  alté- 
ration eft  nécefTaire  avant  que  de  s'expofer 
à  la  faire. 

(f  )  Cétoient-là  ies  Emerau des  qir  dans 
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îa  fuite  ont  été  diftinguées  en  deux  efpeces  : 
fçavoir ,  celles  de  Chypre  &  celles  de  Car- 
tilage ,  ce  qui  porte  le  nombre  des  efpeces 
d'Emeraudes  jufqu'à  dix  :  mais  il  eft  évident 
par  ce  qu'en  dit  notre  Auteur ,  que  ce  n'é- 
toient  pas  de  vraies  Emeraudes  ,  mais  feule- 
ment des  Pierres  que  dans  un  fiécle  plus 
éclairé  on  auroit  tiré  de  cette  claffe.  Nous 
voyons  que  Pline  en  les  regardant  comme 
des  Emeraudes  ,  dit  qu'elles  étoient  toujours 
mauvaifes  ;  &  Théophrafte  nous  dit  que 
Ton  s'en  fervoit  comme  de  la  Chryfocolle 
pour  la  foudure  de  1  Or  ,  &  que  plusieurs 
croyoient  qu'elles  étoient  de  la  même  nature, 
ïl  fait  voir  aufli  qu'il  étoit  à  peu  près  du 
même  fentiment ,  puifqu'il  ajoute  que  ces 
fubftances  Ce  reiïemqloient  beaucoup  »  ayant 
évidemment  la  même  couleur.  Il  eft  donc 
certain  que  cette  opinion  étoit  très-jufte  ,  & 
que  ces  Emeraudes ,  comme  on  les  appelloit , 
n'étoient  qu'une  efpece  de  Chryfocolle  plus 
grofTe,  plus  tranfparente  &  plus  pure,  qui  ne 
differoit  de  la  Chryfocolle  ordinaire  de  ce* 
tems-là  ,  qu'en  ce  qu'elle  étoit  d'une  cou- 
leur blus  brillante  &  d'une  contexture  plus 
pure  >  &  cela  parce  qu'elle  avoit  reçu  dans 
fa  composition  moins  de  particules  terre- 
ftres ,  ou  d'autres  particules  hétérogènes  ;  & 
!a  preuve  en  eft  que  l'on  s'en  tft  fervi  pour 
la  foudure  de  l'Or  comme  de  la  Chryfocolle; 
car  fi  ces  Pierres  avoient  été  de  véritables 
Emeraudes,  ou  approchantes  de  la  nature  des 
Pierres  précieufes  ,  elles  n'auroient  jamais 
pu  ferrir  au  même  ufage. 
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47°.  On  trouve  la  Chryfocolle 
en  grande  quantité  dans  les  Mines 
d'Or  (  r  )  ,  &  encore  beaucoup  plus 
abondamment  dans  les  Mines  de 
Cuivre  &  aux  environs. 

(  r  )  Ce  que  nous  avons  dit  ci-defîus  au 
fnjet  des  Emeraudes  de  Chypre,  doit  paroi- 
tre  furprenant  à  quiconque  s'imagine  que  la 
Chryfocolle  des  Modernes  eft  la  même  fub- 
ftance  que  celle  que  j^  mets  ici  au  nombre  de 
ces  Pierres  précieufes  fuppofées;  car  il  faut 
obferver  que  la  Chryfocolle  des  Anciens  dont 
il  eft  queftion  ici ,  étoit  une  fubftance  entiè- 
rement différente  de  celle  qui  eft  maintenant 
connue  fous  ce  nom. 

Il  n'y  a  pas  même  de  refTemblance  entre 
la  Chryfocolle  des  Anciens  &  notre  Borax  , 
excepté  que  l'on  fait  également  ufage  de  ce 
dernier  pour  la  foudure  de  l'Or  ,  &  c'eft  ce 
qui  lui  a  fait  donner  le  nom  de  Chryfocolle. 
Ce  Borax  eft  un  fel  qu'on  retire  après  l'évapo- 
ration  d'une  certaine  Eau  fale  &  de  mauvais 
goût  ,  dont  il  y  a  des  fources  en  Perfe  ,  en 
Slofcovie  &  en  Tartarie. 

La  Chfyfocolle  de  notre  Auteur  &  des 
Anciens ,  étoit  une  efpece  de  Spa:h  d'une 
belle  couleur  verte ,  qui  fe  trouvoit  dans  les 
Mines  de  Cuivre  ,  ou  dans  celles  d'autres 
Métaux ,  parmi  lesquelles  il  y  ayoit  du  Cui- 
vre mêlé  :  elle  paroifïoit  ordinairement  fous 
la  forme  de  fable  ,  &  fa  couleur  lui  venoit 
du  Cuivre  comme  celle  des  Cryftaux  Yerds 
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"5:  des  Emeraudes  ,  mais  fi  elle  fe  trouvoit 
incorporée  avec  une  maïïe  d'une  matière  hété- 
rogène ,  elle  s'en  féparoit  toujours  par  des  lo- 
tions ou  autrement.  Elle  étoit  de  différentes 
couleurs  en  différents  endroits ,  mais  plus  elle 
étoit  colorée ,  plus  elle  refTembloit  à  l'Eme- 
raude  &  plus  on  l'eflimoit.  Diofcoride  &  Pline 
la  représentent  comme  de  couleur  d'herbes 
bien  vertes  :  Colons  hérbœ  fegetis  latè  viren- 
lis  &  porracei  coloris  ;  &  c'eft  ce  qui  con- 
vient précifément  à  ce  que  les  Grecs  ont 
nommé  ta^o-h®*,  Diofcoride  dans  un  au- 
tre endroit ,  dit  que  la  meilleur  Chryfocolle 
étoit  celle  qui  avoît  ces  qualités  »*&*•{»* 
Tri^Ttlnjcty  ,  fatiatè  porraceum.  La  Chryfo- 
colle  des  Anciens  differoit  donc  beaucoup 
de  celle  des  Modernes ,  &  pourroit  être  re- 
gardée comme  une  efpece  d'Emeraude  , 
comme  on  la  regarderoit  aujourd'hui  fî  elle 
étoit  plus  pure  &  en  plus  grofle  mafTe. 

480.  La  véritable  Emeraude  (/), 
comme  nous  l'avons  déjà  obfervé  > 
efl  une  Pierre  rare  :  elle  lemble  ve- 
nir du  Jafpe  ;  car  on  dit  avoir  trou- 
vé en  l'Ifle  de  Chypre  une  Pierre, 
dont  la  moitié  étoit  d'Emeraude  <5c 
l'autre  de  Jafpe  ,  qui  n'avoir,  pas 
encore  changé. 

49°.  Il  faut    cependant  quelque 
travail  pour  polir  î'Emeraude  ;  car 
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originairement  elle  n'eiî  pas  fi  bril-f 
lante. 

(/)  Le  Jafpe  eft  fouvent  la  matrice  du 
Tra/ius ,  comme  ce  dernier  l'eft  de  l'Eme- 
raude  :  en  l'appelle  fouvent  la  racine  ou  la 
mère  de  l'Emeraude  ,  parce  qu'on  trouve 
quelquefois  cette  Pierre  précieufe  qui-  lui  eft 
adhérente  ,  &  même  il  y  a  fouvent'' des  par- 
ties du  Prajîns  que  l'on  ne  fçauroit  difh'n- 
guer  des  véritables  Emeraudes  ;  le  Jafpe 
refTemble  aufli  fort  fouvent  au  Prafîus  &  à 
l'Emeraude  en  couleur  &  en  apparence  :  & 
en  effet  quand  on  confîdere  ce  que  l'on  a 
déjà  obfervé  au  fujet  de  la  formation  primi- 
tive des  Pierres  précieufes  ,  on  ne  doit  pas 
s'étonner  fi  elles  paroiffent  fouvent  fe  ter- 
miner en  une  autre  fubftance ,  ou  comme  s'y 
implanter  ,  ou  fi  on  les  trouve  même  plus 
fouvent  adhérentes  les  unes  aux  autres  ,  ou 
bien  incorporées  entre  elles.  Il  n'eft  pas  fa- 
cile d'afîurer  quelle  eft  la  Pierre  précifément 
dont  notre  Auteur  parle  ici  ,  peut-être  fe- 
roit-ce quelque  Pierre  que  l'on  auroit  rangée 
mal  à-propos  au  no.nbre  des  Emeraudes  , 
peut-  être  feroit-ce  un  Prafius  plus  tranfpa- 
rent  qu'a  l'ordinaire  ,  adhérent  à  un  Jafpe  , 
comme  cela  fe  trouve  fréquemment  ,  de 
même  qu'aux  Cryftaux  &  à  d'autre?  fub- 
ftances  ;  &  peut-être  ne  feroit-ce  qu'un  Jafpe 
plus  fin  qu'à  l'ordinaire  par  une  de  fes  extré- 
mités, car  dans  ces  tem?  on  en  trouvoit  fou- 
vent de  verd  &  de  tranfpnrent.  Pline  dit  :  Vi* 
tel  tffiepè  tr.injlncet  J.xfpis.  Liv.  37.  Ch,  29» 

Il  efl  même  pofïible  que  ce  foit  une  vérita- 
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61e  Emeraude  qui  lui  ©t  attachée  ,  comme  il 
arrive  fouvent  au  Prajius  &  à  d'autres  fub- 
ftances  avec  lefquelles  elle  fe  trouve  com- 
me incorporée.  Mais  quelle  que  fût  cette 
Pierre,  il  s'enfuit  du  fyfteme  plus^  raifonné 
que  nous  avons  aujourd'hui  fur  l'origine  des 
Pierres  précieufes  ,  que  ce  mélange  de  ma- 
tière n'a  pu  arriver  que  dans  le  tems  de  fa 
première  concrétion ,  &  qu'il  a  toujours  duré 
de  même  ,  parce  qu'il  n'y  a  pas  dans  la  Na- 
ture un  agent  capable  de  changer  le  Jarpe 
en  une  autre  fubftance  ,  &  vice  verja. 

Les  idées  qu'avoient  les  Anciens  des  ver- 
tus médicinales  de  l'Emeraude  ,  étoient  fî 
fïngulieres  ,  que  l'on  croiroic ,  à  conficeier 
ce  qu'ils  en  difent ,  qu'elle  devoit  plutôt  erre 
eftimée  comme  un  médicament  que  comme 
Pierre  précieufe.  Car  ils  l'ont  regardée  com- 
me un  remède  certain  contre  les  poifons, 
les  morfures  des  betes  venimeufes ,  le  flux 
de  ventre,  la  pefte ,  les  fièvres  peftilentiel- 
les  ,  les  hémorragies  &  "dyfenteries  ,  quand 
on  la  prenoit  par  la  bouche  en  poudre  ;  la 
dofe  en  étoit  de  quatre  à  dix  grains.  Exté- 
rieurement on  devoit  s'en  fervir  en  amulet- 
te; comme  un  remède  fur  contre  l'épilepfie  ; 
ils  fe  font  même  imaginé  que  les  Emeraudes 
avoient  le  pouvoir  d'appaifer  les  terreurs  & 
de  chafîer  les  efprits  malins.  Lorfqu'on  les 
attachoit  autour  du  ventre  ou  des  cuiflës  des 
femmes  grottes  ,  ils  leur  ont  attribué  les  ver- 
tus de  la  Pierre  d'Aigle  ,  c'eft-à-dire,  le 
pouvoir  de  retarder  ou  de  hâter  le  tems  de 
^accouchement.  Ils  ont  crû  auflî  qu'elle  çon- 

Eiv 


ïô4  Traité  de  Theoprïtàste 

fervoit  infailliblement  la  chafteté  ,  &  qu'elle 
avoit  une  fi  grande  horreur  pour  ceux  qui 
venoient  à  la  violer ,  que  /i  on  la  portoit 
feulement  dans  une  bague  ,  elle  fe  brifoi-t 
en  morceaux  dès  qu'on  commettoit  ces  for- 
tes de  crimes. 

Peut-être  ne  fera-t-il  pas  hors  de  propos 
d'avoir  ainfi  parlé  une  fois  des  vertus  que 
les  Anciens  attribuoient  aux  Pierres  précieu- 
i es ,  car  ils  en  avoient  une  lifte  prefque  auffi 
longue  que  celle-là  pour  chaque  efpece. 
Mais  on  voit  du  premier  coup  d'œil  que  la 
plupart  en  étoient  imaginaires  ,  &  on  croit 
aujourd'hui  que  prefque  toutes  les  vertus  des 
Pierres  précieufes  en  général  le  font  aufïi , 
car  leurs  plus  grands  partifans  ne  leur  attri- 
buent que  celles  des  abforbents  alcalins  or- 
dinaires. Cependant  ce  feroit  une  chofe  qui 
en  mériteroit  Bien  la  peine,  d'éprouver  avec 
exaâitude  fi  les  particules  métalliques  aux- 
quelles les  Pierres  précieufes  doivent  leur 
couleur  ,  ne  pourroient  pas ,  foit  par  leur 
qualité  ,  foit  par  leur  quantité  ,  produire 
quelque  effet  fur  le  corps  humain  ;  &  c'eft 
ce  qui  décideroit  à  l'inftant  la  différence  en- 
tre nous  &  les  Anciens  à  ce  fujet  ,  &  feroit 
voir  fi  nous  avons  été  trop  téméraires  ,  ou 
s'ils  ont  été  trop  fuperftitieux. 

^o0.  Elle  efl  cependant  excellen- 
te par  fes  vertus  de  même  que  la 
Pierre  de  Lynx  (  t  )  ,  dont  on  fe  fert 
auffi  pour  les  cachets.  Ces  fortes  de 
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Pierres  ont  comme  les  autres  une 
contexture  fort  folide  ,  elles  ont 
auflî  une  vertu  attractive  comme 
l'Ambre  ;  car  Diodes  aflure  qu'elles 
attirent  non-feulement  des  pailles 
&  de  petits  morceaux  de  bois  , 
mais  même  de  petites  lames  de 
Cuivre  &  de  Fer. 

51°.  La  Pierre  de  Lynx  eft  tranf- 
parente  &  de  couleur  de  feu  ;  & 
celles  que  l'animal  produit  lorfqu'il 
eft  fauvage  ,  valent  mieux  que  cel- 
les qui  en  viennent  lorfqu'il  eft  pri- 
vé ;  celles  des  mâles  valent  encore 
mieux  que  celles  des  femelles.  Car 
ces  Pierres  font  bien  différentes  fé- 
lon la  di verfité  de  la  nourri  ture  ,  des 
exercices ,  &  même  félon  le  tempé- 
rament plus  ou  moins  fec  de  ces 
animaux. 

52°.  Ceux  qui  font  inftruits  à  cet 
égard  les  trouvent  en  creufant  la  ter- 
re ,  quoique  l'animal  les  cache  foi- 
gneufement  <Sc  les  recouvre  avec  de 
la  terre  dès  qu'il  a  uriné.  C'eft  au  (fi 
un  travail  fort  difficile  que  de  polir 
ces  Pierres. 
(  t  )  La  Pierre  de  Lynx  des  Anciens  eft 
Ev 


io6  Trait*  de  Theophrastb 

celle  de  tous  les  foflïles  qui  a  caufé  le  plus 
d'erreurs  &  le  plus  de  confufion.  Ce  que  j'ai 
à  dire  à  ce  fujet  diffère  beaucoup  des  opi- 
nions qu'on  en  a  communément  ,  mais  il 
faut  cependant  les  examiner  d'abord  ,  &  b 
on  les  trouve  juftes,  mes  idées  s'évanouiront. 
Le  premier  fentiment  &  celui  qui  a  ete 
le  plus  reçu  ,  eftque  cette  Pierre  «oit  ce 
que  nous  appelions  maintenant  des  Belem- 
nites,  c'eft  le  fentiment  de  Woodward  ,  &c. 
&c.  &c.  Il  faut  donc  examiner  d'abord  les 
defcriptions  qu'ils  en  donneutpour  reconnoj- 
tre  la  vérité  ;  &  comme  ce  ne  font  pour  la 
plupart  que  des  copies  de  notre  Auteur  fou- 
vent  remplies  de  fautes  ,  il  eft  ncceflaire 
de  le  confulter  d'abord  &  de  faire  plus  de 
fond  fur  ce  qu'il  en  dit  lorfquil  en  donne 
des  defcriptions  affez  étendues  ;  ainfi  j  ofe 
dire  d'après  Ces  propres  paroles  ,  quilelt 
évident  que  les  Pierres  de  Lynx  n'etoient 
paslesBelemnites.  Il  dit  i°.  que  1  on  s  en 
fervoit  pour  y  graver  des  cachets  ;  &  cela 
fuffit  pour  prouver  à  quiconque  a  jamais  va 
une  Belemnite  ,  qu'il  eft  importable  qu  il  en 
foit  ici  queftion  ;  car  par  fa  contexture  elle 
«ft  de  toutes  les  fubftances  la  moins  propre 
à  ces  ufages.  Il  dit  enfuite  que  fa  contexture 
étoit  fort  folide  comme  celle  des  Pierres  pre- 
cieufes.  La  première  vue  d'une  Belemnite 
prouvera  encore  que  Théophrafte  n'en  parle 
pas  ici  non  plus  ,  car  elle  n'eft  pas  dune 
contexture  folide  ni  même  d'un  grain  (  fui- 
vant  notre  façon  de  parler),  qui  reffemble  en 
lien  à  celui  des  Pierres ,  puifqu  elle  etf  com- 


sur  ies  Pierres.       107 

pofée  d'un  grand  nombre  de  canelures  tranf- 
verfes,  &  qu'elle  a  la  même  contexture  ,  la 
même  gravité  fpécifîque  &  la  même  dureté 
que  le  Talc  ,  ce  qui  eft  très-différent  de  la 
Pierre  de  Lynx  ,  dont  l'Auteur  dit  qu'elle 
étoit  très-dure  <$  très-folide  catalan). 

Je  conclus  de- là  que  je  ne  rifque  rien  d'a- 
vancer que  l'opinion  commune  dont  je  viens 
de  parler,  eft  évidemment  faufle  ,  &  que  la 
Pierre  de  Lynx  des  Anciens  n'étoit  pas  la 
Belemnite. 

Le  petit  nombre  de  ceux  qui  ne  font  pas 
de  ce  fentiment  tels  que  Geoffroy ,  Gefner  * 
&c.  foutiennent  que  la  Pierre  de  Lynx  des 
Anciens  nétoit  autre  chofe  que  de  l'Ambre. 

Voilà  la  féconde  opinion  &  même  la  feule 
qui  mérite  d'être  ici  rapportée.  Les  partifans 
de  cette  idée  citent  plufîeurs  paffages  des 
copiftes  des  Anciens  pour  la  confirmer  :  & 
tout  cela  ne  fert  qu'à  prouver  ce  que  j'ai 
déjà  obfervé  ,  qu  il  y  a  nombre  d'Ecrivains 
qui  citent  les  Anciens  fans  les  avoir  jamais 
lus ,  &à  faire  voir  en  méme-tems  combien 
une  Edition  corre&e  des  ouvrages  de  cet  Au- 
teur eft  utile  &  même  nécefîaire  dans  des 
recherches  de  cette  nature.  Il  eft  encore  plus 
ai fé  de  montrer  par  les  parole»  de  l'Auteur, 
que  cette  opinion  eft  faufte  :  car  il  compare 
non-feulement  la  Pierre  de  Lynx  à  l'Ambre 
par  rapport  à  quelques  qualités  ,  ce  qui  feul 

*  Ego  Lyncurium  à  Succino  differre  non  video  : 
&  id  quoque  pro  gemma  habitum  olim  ,  praefertim 
quôd  aureo  colore  pellucet  &  fpleniet  ,  minime 
dubito, 
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furfit  ,  comme  je  Pai  déjà  obfervc  dans  urf 
cas  pareil  (  voyez  la  note  fur  le  Saphir  ) 
pour  prouver  que  ces  fubftances  ne  font  pas 
les  mêmes,  puifqu'il  ne  pourroit  jamais  ve- 
nir dans  l'efprit  à  quelqu'un,  de  comparer 
une  chofe  à  elle-même  ;  mais  après  avoir 
donné  une  ample  description  de  la  Pierre  de 
Lynx,  &  avoir  dit  fuivant  l'opinion  com- 
mune, mais  erronée  de  ce  tems,  qu'elle  étoit 
produite  par  l'urine  du  Lynx  ,  il  commence 
à  parler  de  l'Ambre  même  en  particulier,  & 
il  fait  voir  qu'il  connoifïbit  bien  fa  nature  & 
fes  propriétés  ,  &  quil  fcavoit  que  c'étoit  un 
-véritable  fbfTile.  ïl  paroît  donc  évident  par- 
là  que  la  Pierre  de  Lynx  n'étoit  pas  de  l'Am- 
bre, &  que  ces  opinions  communes  font  tou- 
tes deux  évidemment  faufles.  On  ne  doit  pas 
s'étonner  que  ceux  qui  Vavoient  pas  lu  les 
Anciens  mêmes,  foienrtombés  dans  des  er- 
reurs de  cetre  efpece  par  rapport  a  l'obfcurité 
de  ceux  qui  les  ont  copies.  Mais  il  faut  ob- 
fervcr  que  ce  fon'  ceux  qui  les  copient  &  qui 
les  citent,  &  non  les  Anciens  eux-mêmes  qui 
fotNt  obfcurs.  Epiphane  qui  les  connoiffoit 
rn^eux  a  conjecluré  bien  différemment  des 
autres  ,  &  c'eft  à  la  vérité  le  premier  Auteur 
qui  ait  eu  fur  cette  Pierre  les  premières  idées- 
de  ce  que  je  vais  tâcher  d  établir. 

On  a  fumTamment  fait  voir  ce  qu'elle 
n'eft  pas,  il  refte  maintenant  à  examiner  ce 
qu'elle  eft  réellement  ;  &  la  manière  de  s'y 
prendre  eft  d'abord  de  confîderer  ce  qui  nous 
reile  des  Anciens  à  ce  fujet.  Nous  avons  fous 
les  yeux  ce  qu'en  dit  Théophrafte  ,  qui  fait 
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voir  clairement  qu'elle  avoit  la  contexture 
d'une  pierre  ,    &   cela   fe    peut  confirmer 
par  ceux  qui  en  ont  écrit  d'une  manière 
plus  déterminée  :  ils  l'ont  toujours  appellée 
*&^*  Aafysc*^.  Epiphane  dit   :     £>'i}uvt 
ci  Xx[yrs*/,Qv  Itrcà  x/Oi£ft&Mj  àlèûv.  j  &  Pline  dit 
Liv.  8,  c.  38.  Lyncttm  humor  ita  redditrts  , 
ttbi  gignunmr,  glaciatmr  arefcitque  in  gem- 
mas   Cttrbunculis    fimiles  ,     ££    ignso   colore 
fulgentes  Lyncurium  vocatis.   Peut -on  s'i- 
maginer que  ce  foient  des  defcriptions  de 
Belemnite  ?  Tout  ce  que  nous  trouvons  en- 
fin dans  les  Anciens  concernant  la  Pierre  de 
Lynx  eft  de  cette  forte  ,  &  prouve  d'une 
manière  évidente    que  c'étoit    une    Pierre 
précieufe  transparente,  qui  n'avoit  point  de 
forme  déterminée,  d'une  couleur  rouge  on 
de  flamme  teinte  de  jaune ,  tantôt  pâle ,  tan- 
tôt plus  foncée,  ce  qui  la  fit  diftinguer  en 
mâle  &  femelle,  comme  notre  Auteur  le 
fait  voir  dans  la  fuite  :  fa  contexture  la  ren- 
doit  propre  à  la  gravure.    Si  les  Anciens 
avoient  voulu  donner  la  defcription  de  notre 
Belemnite  9  non-feulement  ils  n'auroient 
point  parlé  de  l'une  ou  de  l'autre  de  ces  qua- 
lités ,  mais  ils  auroient  certainement  décrit 
fà  forme ,  qui  eft  le  plus  frappant ,  le  plus 
évident  &  le  plus  remarquable  de  fes  cara- 
ctères. Il  faut  donc  chercher  une  Pierre  qui 
réponde  mieux  à  cette  defcription  5  &  c'eft 
ce  que  nous  trouvons  avec  la  plus  grande 
exactitude  dans  la  Pierre  précieufe ,  qu'on 
appelle  aujourd'hui  Hyacinthe;  &  il  eft  auflî 
évident  que  les  Anciens,  dans  Jes  defcri?- 
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lions  qu'ils  en  ont  faites ,  lui  donnent  tou- 
jours le  nom  de  Lyncurius  (  car  ce  qu'ils  ont 
nommé  Hyacinthe,  étoit  une  Pierre  bien 
différente  que  nous  avons  mifes  au  nombre 
des  Grenats ,  ou  des  Améthyftes  )  :  il  efl  mê- 
me difficile  de  concevoir  comment  ils  au- 
roient  pu  en  donner  une  defcription  plus  exa- 
cte qu'ils  ne  l'ont  fait  en  parlant  du  Lyncttrius. 
J'ai  déjà  obfervé  que  Théophrafte  en  nomme 
plus  d'une  efpéce ,  &  nous  en  connoifïbns 
à  préfent  trois.  Il  femble  par  le  paffage  que 
j'ai  cité  de  Pline ,  qu'il  parloit  de  la  belle 
efpéce  que  nous  appelions  Hyacinthe*  la  bel- 
la  y  qui  eft  une  Pierre  précieufe  très-eftimée, 
de  couleur  de  flamme  avec  un  petit  mélange 
d'un  rouge  foncé  ,  fans  cependant  la  moin- 
dre teinture  de  noir.  Ces  Pierres  nous  vien- 
nent de  Cambaye  ,  &  d'autres  endroits  des 
Indes  orientales ,  &  quelquefois  de  Bohême; 
mais  celles-ci  ne  font  pas  n*  dures  ni  Ci  bel- 
les que  les   Orientales.  Les  Pierres  de  la 
féconde  efpéce  font  de  couleur  de  Safran  : 
elles   font  les   plus  eftimées  après  la  Bel' 
la  ,    &   viennent   des  mêmes    lieux.   Les 
troifîémes  font  de  couleur  d'Ambre  :  elles 
ne  font  pas  teintes  de  rouge  ;  c'étoient  les 
Pierres  de  Lynx  femelles  des  Anciens,  & 
ce  font  les  moins  eftimées.  On  les  trouve 
en  Silène,  en  Bohême,  en  Efpagne  &  en 
Italie. 

530.  L'Ambre  efl  aufîi  une  Pier- 
re :  on  la  tire  de  la  terre  en  Ligu- 
rie  ;  elle  a  la  vertu  d'attirer  de  mê- 
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me  que  la  précédente  :  mais  cette 
qualité  fe  manifefte  avec  plus  de 
force  &  d'évidence  dans  la  Pierre 
qui  attire  le  Fer  qu'en  toute  autre  («). 
Celle-ci  efl  une  Pierre  rare  qui  ne 
fe  trouve  qu'en  peu  d'endroits  :  elle 
doit  cependant  être  mife  au  nombre 
de  ces  Pierres ,  puifqu'elle  a  la  mê- 
me qualité  (w). 

(  a  )  Ce  pafTage  fait  beaucoup  d'honneur 
à  Théophrafte.  J'ai  eu  occasion  d'obferver 
ci-devant  que  les  Ecrivains  des  fiécles  fui- 
vans  s'étant  écartés  des  fentimens  de  notre 
Auteur,  font  devenus  plus  ignorans,  leurs 
fyftêmes  étant  alors  plus  défedueux ,  &  leurs 
descriptions  plus  confufes  &  plus  obfcures , 
jufqu'à  ce  que  nous  ayons  enfin  oublié  ce  que 
nos  Ancêtres  avoient  appris  d'eux,  &  que 
par  des  obfervations  plus  exaâes  de  h  na- 
ture ,  nous  foyons  parvenus  à  des  fyftêmes 
de  connohTances  réelles.  Nous  voyons  même 
fouvent  que  les  Ouvrages  de  notre  Auteur 
auroient  fuffi  pour  nous  apprendre  tout  ce 
que  nous  avons  découvert  par  une  étude  af- 
fîdue  :  j'en  ai  déjà  donné  des  exemples,  & 
le  paffage  dont  il  s'agit  maintenant  nous  en 
fournit  un  très-remarquable.  Les  meilleurs 
des  Ecrivains  modernes  femblent  être  persua- 
dés que  l'Ambre  eft  une  Pierre,  ou  un  Foflïle 
naturel ,  autant  que  les  Pierres  précieufes  , 
les  Rochers  ou  les  Minéraux.  H  y  en  a  eu 


lis  Traité  de  Théophràste 

pourtant  qui  fe  font  imaginés  que  c'ctoH 
une  fubftance  animale,  &  d'autres  une  fub- 
fiance  végétale.  On  a  donné  plusieurs  fyftc- 
mes  frivoles  &  mal  fondés  fur  la  formation 
de  l'Ambre,  Diofcoride  l'a  pris  pour  une 
Gomme  du  Peuplier  noir,  &  Pline  pour  celle 
du  Pin  ;  d'autres  l'ont  regardé  comme  la 
graiffe  ou  la  femence  de  Baleine  :  &  ce  n'eft 
que  depuis  peu  qu'a  prévalu  l'ancienne  opi- 
nion ,  que  c'eft  un  Foiïile  naturel  &  véri- 
table, comme  notre  Auteur  l'a  avancé.  On 
en  trouve  de  diverfes  couleurs,  du  blanc, 
du  brun  &  du  jaune ,  &  en  mafles  de  dif- 
férentes grandeurs  &  figures  fur  les  rivages* 
en  plufïeurs  endroits  ,  fur- tout  en  Prulîe  ; 
mais  par- tout  où  on  le  trouve  fur  les  riva- 
ges ,  on  peut  aulTi  le  trouver  en  cherchant 
avec  foin  dans  les  crevafîes  des  rochers  voifîns, 
la  mer  n'ayant  aucune  part  à  fa  formation; 
mais  feulement  durant  les  tempêtes  &  les 
hautes  marées,  elle  le  détache  d'entre  ces 
rochers ,  après  quoi  elle  le  nétoie,  le  lave 
&  l'arrondie  par  les  bords  par  l'agitation  con- 
tinuelle de  Ces  eaux,  qui  le  portent  c'a  &  là 
en  le  frottant  conrre  des  fubltances  plus  du- 
res. L'Ambre  a  naturellement  une  croûte 
de  même  que  les  Cailloux  &  autres  Foiîlles 
naturels.  On  le  trouve  dans  cet  état  en 
creufant  dans  la  terre  en  PrufTe,  en  Pome- 
ranie ,  &  dans  d'autres  endroits ,  &  on  rap- 
pelle Ambre  de  Rochers.  Lorfqu'il  a  été  lavé 
par  la  mer  &  dépouillé  de  cette  croûte ,  on 
l'appelle  Ambre  lavé  ou  Ambre  poli.  Nous- 
en  avons  de  l'une  &  de  l'autre  efpéce  oit 
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Angleterre  :  on  trouve  le  premier  à  des  pro- 
fondeurs confîdérables  dans  de  la  terre  glaife; 
mais  il  eft   ordinairement   d'une  mauvaifé 
couleur  ,  &  tellement  imprégné  de  Sels  vi- 
tnoliques,  dont  toutes  nos  Carrières  abon- 
dent ^  que  fouvent  lorfqu'il  eft  quelque  tems 
expofé  à  l'air,  il  tombe  en  morceaux  qui 
le  réduifent  en  poudre.   L'autre  efpéce  ou 
1  Ambre  lavé,  Ce  trouve  fur  pkfieurs  de 
rtos  rivages,   fur- tout  fur  ceux  du  Nord; 
&  il  égale  quelquefois  le  plus  beau  de  Pruiïè. 
(iv)  L'Auteur  prend  occa/îon  ici  de  faire 
mention  de  la  Pierre  d'Aimant  parmi  celles 
qui  ont  une  vertu  attractive  ,  qu'il  dit  fe 
mamfefter  avec  plus  de  force  en  elle  qu'en 
joute  autre.    Les  anciens  Grecs  l'ont  appel- 
le H^>«,    m&  s   &   les    Ius  mod  rne$ 

M«y»,7«*  aiô^.  On  l'a  depuis  nommé  mal- 
a-propos  Herculea  au  lieu  de  Heracha ,  com- 
me fî  fon  nom  lui  venoit  d'Hercule  ;  au 
lieu  qu'il  vient  d'Héraclée,  vile  de  h  Ly- 
die, auprès  de  laquelle  on  le  trouvolt  en 
grande  abondance.  Hefychius  dit:  *lu*&m 

«^  XT&  %H&y.>,elxs  tïs  e1,  AtA^«  wo'a«@-.    C'é- 

ton  donc  -  là  fon  nom  primitif  chez  les 
anciens  Grecs,  &  même  le  feul  nom  qu'ils 
luidonnoient;  car  le  mot  Magnetis ,  qui 
etoit  auflï  en  grand  ufige  parmi  eux  ,  nVni- 
fioif_une  pierre  totalement  différente  :  leur 
Ma,v«™  a,$^  étoit  une  Pierre  blanche  qui 
paronïoit  comme  de  l'argent ,  &  navoit  pas 
la  vertu  attradive  :  elle  étoit  d'un  grand 
mage  pour  en  former  des  vafes  de  plusieurs 
fortes,  comme  notre  Auteur  l'obferve  dans 
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un  autre  endroit.  Les  Ecrivains  peu  exacts  ] 
font  tombes  dans  une  infinité  d'erreurs  au 
fujet  de  cette  Pierre  &  de  celle  d'Aimant , 
parce  que  les  Grecs  plus  modernes  leur  ont 
donné  le  même  nom  ,  qui  leur  venoic  de 
JVIagne/îe  en  Lydie  ,  où  on  les  trouvoit  tou- 
tes deux.  Mais  la  Pierre  d'Aimant  eft  une 
fubftance  ferrugineufe  ,  qui  Ce  trouve  en 
plufieurs  endroits  en  maflës  de  différentes 
grandeurs  :  on  la  tire  communément  des 
Mines  de  Fer  &  des  environs ,  où  elle  eft 
mêlée  avec  de  la  matière  ferrugineufe  :  on 
en  trouve  même  de  très-bonne  en  Angle- 
terre. On  en  a  tiré  plufieurs  du  Comté 
de  Devonshire  &  des  Provinces  voi  (înes  , 
aufïi  -  bien  que  d'autres  parties  du  Royau- 
me; j'en  ai  trouvé  une  moi-même  il  n'y  a 
pis  long-tems,  à  deux  mille  de  Londres, 
qui  fouleve  une  petite  aiguille. 

54°.  On  grave  des  Cachets  fur 
plufieurs  amres  Pierres  précieufes, 
comme  le  Hyaloïdes  (x),  qui  eft 
tranfparent  ,  &  qui  réfléchit  l'ima- 
ge des  objets,  l'Efcarboucle&  l'Om- 
phax  (v),  de  même  que  le  Cry- 
flal  (z)  &  l'Améthyfte  (a). 

(*)  Différens  Auteurs  Ce  font  imaginés  que 
le  Hyjloïdes  étoit  V  AJieria  ,  Y  Iris  ^  le  Lapis 
fpecularis  &  le  Diamant  ;  mais  ces  conje- 
ctures paroilfcnt  faites  au  hazard ,  &  fujet- 
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tés  a  des  objections  infurmontal>le5i  II  me 
femble  que  ceft  plutôt  V  Ajîrios  de  Pline , 
qu'il  décrit  comme  une  belle  Pierre  pré- 
cieufe  ,  blanche,  ou  fans  couleur  ,  dont  la 
nature  approche  de  celle  du  Cryftal ,  &  qui 
vient  des  Indes.  Voici  (es  propres  termes 
en  parlant  de  Va  fier  ta  :  Similiter  candida 
eft>  qua  vocatur  Aftrios  ,  Cryftallo  propin- 
quans  5  in  India  nafcens  ,  £)  in  P aliènes  lit- 
toribus,  Intus  à  centra  ceu  fiella  lutet  fui- 
gore  Lunœ  plena.  Qt4tdam  caufam  ntminis 
reddtmt  quèd  afiris  oppofita  fulgorem  rapicit  , 
(5  regerat  ,*  eptimam  in  Carimania  giçini  nul- 
lamque  minus  obtioxiam  vitio  ,  Liv.  37,  c.  9. 
On  a  trouvé  depuis  ce  tems-là  des  Pierres 
de  cette  efpéce  proche  la  rivière  des  Ama- 
zones en  Amérique  ,  que  l'on  a  pris  pour 
des  Diamans. 

(y)  Il  eft  très-vraifemblable  que  l'Ora- 
phax  étoit  le  Beryllus  Oleaginus  de  Pline  ; 
Se  il  paroît ,  fuivant  le  peu  que  l'en  nous  en 
a  dit  ,  qu'il  ne  devoit  pas  être  placé  au  rang 
des  Berils ,  mais  qu'il  falloit  le  diftinguer 
par  un  nom  particulier  ,  comme  l'a  fait 
notre  A  uteur. 

(l)  Le  Cryftal  eft  le  plus  commun  &  le 
plus  connu  de  toute  cette  clafîè  de  Pierres  : 
nos  Lapidaires  en  diftinguent  deux  efpc^es, 
fçavoir  ,  le  Cryftal  moucheté,  &  le  Cryftal 
de  Cailloux.  Le  premier  Ce  trouve  dans  les 
fentes  perpendiculaires  des  couches ,  fous  la 
forme  d'une  colomne  hexangulaire  qui  eft 
adhérente  à  la  matière  de  la  couche  com- 
me à  fa  bafe  ,  &  par  l'autre  bout  fe  termine 
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en  poime.  La  féconde  efpéce  fe  trouve  ç4 
&  là  dans  ks  i  ouches  de  terre  ou  de  pierres, 
ou  parmi  du  fable  &  du  gravier.  Elle  n'a 
point  de  groiTeur  ni  de  forme  fixes  ou  dé- 
terminées ,  mais  elle  reffemble  à  cet  égard 
aux  Cailloux  ordinaires.  Outre  ces  Cryftaux 
il  y  en  a  d'autres  réguliers  &  à  fîx  angles 
que  Ton  trouve  aufïi  dans  l'intérieur  des  cou- 
ches ,  &  qui  tantôt  font  poinrus  par  les  deux 
bouts ,  tantôt  couvrent  la  furface  externe  de 
quelques  petits  Cailloux  ou  noyaux  ronds ,  & 
tantôt  s'élèvent  de  la  furface  interne  de  Cail- 
loux creux  de  différentes  grandeurs  :  on  ap- 
pelle ces  derniers  des  Boules  cryitallines  , 
concaves  &  hérilTée?  ;  &  les  premiers,Cryftaux- 
à double  pointe,  Cryfkallas  irr acumtn  utfirr- 
que  dejînens.  En  Angleterre  les  Cryftaux  en 
Cailloux  font  fou  vent  très  durs  :  on  y  ert 
a  trouvé  que  les  Lapidaires  difûient  appro- 
cher du  S:phir  blanc.  Les  pointus  &les 
hexangulaires  font  ce  que  les  Auteurs  ont 
nommé  des  Iris  &  de  faux  D;amans.  Les 
Anciens  ont  cru  que  le  Cryftal  n'étoit  que 
de  l'Eau  congelée  par  la  fuite  des  tems  en 
glace  ,  plus  durable  que  la  glace  commune» 
Et  Pline  a  cru  qu'on  ne  pourroit  le  trou- 
ver que  dans  des  régions  extrêmement  froi- 
des ;  mais  à  préfent  nous  fommes  certains 
qu'il  fe  trouve  dans  les  climats  même  les  plus 
chauds. 

(a)  L'Améthyfte  des  Anciens  étoit  la  mê- 
me Pierre  précieufe  que  Ton  connoît  en- 
core fous  ce  nom  ;  c'efl:  une  Pierre  très- 
belle  ,    de  couleur  pourpre   ou   violette  % 
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tjui  fe  trouve  à  difFérens  dégrés  de  profon- 
deur, tant  dans  les  fentes  perpendiculaires, 
que  dans  la  matière  des  couches  ;  quelque- 
fois elle  fe  trouve  comme  le  Cryftal  com- 
mun ,  dans  des  globes  concaves  qui  reffem- 
Hent  aux  ^Etites.  Elle  doit  fa  couleur  au 
Fer  ;  &  fou  vent  on  voit  des  Cryft.ux  &  des 
Spaths  communs  dans  les  Mines  de  ce  Métail 
&  aux  environs  qui  font  teints  à  peu  près 
de  même.  Les  Anciens  ont  compté  cinq 
efpéces  d'Ame thyftes  qui  avoient  difFérens 
dégrés  de  couleur  ;  &  nous  en  avons  au 
moins  le  même  nombre  chez  les  Jouailliers, 
quoiqu'ils  ne  fe  donnent  pas  la  peine  de 
les  diftinguer  par  des  noms  particuliers  :  ils 
les  divifent  en  général  en  Orientales  &  Oc- 
cidentales ;  les  premières  font  fort  rares  9 
mais  elles  font  très- belles  &  très-dures  ,  & 
ont  beaucoup  d'éclat  ;  les  dernières  viennent 
de  plufîeurs  endroits ,  &  particulièrement  de 
Saxe,  d'Allemagne  &  de  Bohême  5  elles  ont 
fouvent  une  couleur  aufïi  belle  que  les 
Orientales,  mais  elles  ne  font  pas  plus  du- 
res que  le  Cryftal.  Nous  en  trouvons  auflî 
en  Angleterre  qui  font  fort  belles  &  pafla- 
blement  dures. 

L'Améthyfte  perd  fa.  couleur  au  feu ,  de 
même  que  le  Saphir  &  l'Emeraude.  L'A- 
méthyfte Orientale  étant  ainfi  dépouillée  de 
fa  couleur ,  fort  du  feu  avec  le  véritable 
éclat  &  l'eau  du  Diamant  ;  &  elle  efl  fi  propre 
à  le  contrefaire  ,  qu'un  Jouaillier ,  même 
très-expert ,  pourroit  s'y  tromper. 
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5  5°.  On  trouve  quelquefois  ces 
Pierres ,  ainfi  que  la  Cornaline  ,  en 
coupant  d'autres  Pierres. 

56°.  Il  le  trouve  aufîl,  comme 
on  l'a  déjà  obfervé ,  d'autres  diffé- 
rences entre  les  Pierres  précieufes 
de  la  même  nature  :  comme  entre 
les  Cornalines ,  cette  efpéce  qui  efl 
tranfparente  &  d'un  rouge  clair ,  fe 
nomme  la  femelle  (  b  )  ;  &  celle  qui 
eft  tranfparente  &  d'un  rouge  plus 
foncé  ,  tirant  un  peu  vers  le  noir, 
fe  nomme  la  mâle.  On  diftingue  la 
Pierre  de  Lynx  de  la  même  ma- 
nière ,  car  la  femelle  efl  plus  tranf- 
parente &  d'un  jaune  plus  pâle  que 
la  mâle.  Le  Lapis  C y  anus  (c)  iedi- 
vife  auffi  en  mâle  &  femelle ,  6c  la 
mâle  eft  celle  qui  a  la  couleur  la 
plus  foncée. 

(  b  )  La  diftinétion  des  Pierres  précieufes 
en  mâles  &  f. me! les  par  rapport  à  leur  cou- 
leur plus  ou  moins  foncée,  fe  fait  en  gé- 
néral entre  prefque  toutes  les  Pierres  de 
cette  claiïe  ,  comme  je  l'ai  déjà  obfervé. 
La  mâle  eft  toujours  la  plus  foncée ,  la  fe- 
melle la  plus  pâle,  quoiqu'on  trouve  fou- 
vent  les  deux  efpcces  dans  une  même  Pierre. 
La  différence  qui  fubfifte  entr'elles  par  leur, 
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couleur ,  leur  vient  de  la  quantité  plus  ou 
moins  confidérable  de  paricules  métalliques 
qui  s'y  mêle  à  leur  première  formation  ,  & 
auxquelles  elles  doivent  entièrement  leur 
couleur  :  &  je  ne  fais  pa  de  doute  qu'on  ne 
trouvât  des  Pierres  de  toutes  les  efpéces 
abfolument  fans  couleur  ,  fi  nous  en  con- 
noiflions  aflez  la  contexture  &  le  degré  de 
dureté  pour  pouvoir  les  distinguer  par  ces 
qualités  ;  ainfï  nous  trouverions  certaine- 
ment des  Emeraudes  &  des  Améthyftes 
blanches,  comme  nous  trouvonsdes  Saphirs 
blancs.  Car  à  peine  trouve-t-on  des  Pierres 
précieufes  colorées  dont  il  n'y  ait  pas  la 
mâle  &  la  femelle  ,  comme  on  les  appelle , 
&  parmi  les  femelles  on  en  trouve  ,  qui  par 
leur  blancheur  approchent  de  fort  près  du 
Çryffel. 

(c)  Nous  avons  déjà  parlé  de  la  Cornaline 
8c  de  la  Pierre  de  Lynx.  La  Pierre  précieufe 
que  les  Anciens  ont  nommé  Cyanus  ,  eft 
celle  qu'on  appelle  aujourd'hui  Lapis  La- 
z.uli ,  qui  eft  une  Pierre  fort  commune  parmi 
nous  pour  orner  les  tabatières,  ou  pour  d'au- 
tres bijoux.  C'eft  de  cette  Pitrre  que  l'on 
fait  la  belle  couleur  bleue,  que  les  Peintres 
nomment  Outre-mer.  Nous  avons  déjà  eu 
occalion  d'en  parler  dans  les  Notes  fur  le 
Saphir.  Il  ne  fera  pas  hors  de  propos  d'a- 
jouter ici  à  ce  que  nous  av  ns  dit  ci- devant, 
que  cette  Pierre  eft  une  véritable  Mine  de 
Cuivre ,  dont  on  tire  ordinairement  J  de 
ce  métail ,  &  fouvenr  un  peu  d'Argent.  Il 
y  en  a  de  deux  efpéce>  i  (cavoir,  l'Orien- 
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taie  &  celle  d'Allemagne  ;  la  première  nouJ 
vient  de  l'Afie,  de  l'Afrique  &  des  Indes 
Orientales.  La  couleur  qu'on  en  tire  eft  à 
l'épreuve  de  toutes  les  injures  du  tems ,  ou 
de  tous  autres  accidens.  Celle  d'Allemagne 
fe  trouve  non- feulement  dans  ce  Royaume, 
mais  aufli  en  Efpagne ,  en  Italie  &  en  Saxe, 
dans  des  Mines  de  différens  Métaux ,  mais 
particulièrement  dans  celles  de  Cuivre.  La 
couleur  qu'on  en  retire  eft  fujette  à  chan- 
ger par  plusieurs  accidens ,  &  par  la  fuite 
des  tems  elle  devient  verte.  Quel  que  que 
foit  l'endroit  où  cette  Pierre  fe  trouve ,  elle 
a  toujours  la  même  figure  &  la  même  appa» 
rence  ,  excepté  que  l'Orientale  eft  plus  dure 
que  les  autres  efpéces.  Elle  eft  toujours  com- 
pofée  de  trois  fuWtances  ,  qui  fe  trouvent 
quelquefois  mêlées  à  une  quatrième ,  laquelle 
eft  une  efpéce  de  Marcafïite  d'un  jaune  bril- 
lant qui  fe  fublime  durant  la  calcination , 
laiiïànt  une  odeur  de  Soufre,  comme  celle 
des  Pyrites  communes.  Les  trois  autres  fub- 
ftances  dont  elle  eft  con/tamment  compofée  , 
font  de  beaux  Spaths  cryftallins  &  durs ,  fou- 
lés de  particules  de  Cuivre  qui  leur  donnent 
une  belle  couleur  bleue  foncée  :  ce  font  donc 
ces  Spaths  qui  en  font  la  bafe,  &  qui  font 
comme  marbrés  ou  mélangés  d'une  matière 
cryftalline  blanche  ,  &  d'un  Talc  jaune  Fo- 
liacé ;  mais  les  écailles  en  font  Ci  petites 
que  le  tout  paroît  en  forme  de  poudre. 

57°.  Il  y  a  auffi  l'Onyx  [d]  qui 
eft  variée  alternativement  de  blanc 
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&  de  brun  ,  6c  l' Améthyfte  dont  la 
couleur  reflemble  à  celle  de  vin 
rouge. 

(  d  )  L'Onyx  eft  une  Pierre  à  demi-tranf- 
parente  d'une  belle  contexture  de  Cailloux  , 
qui  prend  un  poli  excellent ,  &  qui  eft  de  la 
clafle  des  Pierres  à  fufîl. 

J'ai  déjà  obfervé  dans  la  Note  fur  l'Al- 
bâtre, que  cette  Pierre  a  voit  aufïi  eu  le  nom 
d'Onyx  ,  parce  que  les  Anciens  Ce  fervoient 
de  toutes  les  deux  pour  les  mêmes  ufages. 
J'ai  obfervé  aufTi  que  des  Auteurs  plus  mo- 
dernes étoient  tombés  en  de  grandes  erreurs 
au  fujet  de  ces  Pierres  ,  ne  fçachant  pas  tou- 
jours laquelle  des  deux  les  Anciens  avoient 
en  vue  îorfqu'ils  en  ont  parlé.  Mais  ce  n'efl 
pas- là  toute  la  confufîon  qu'a  caufée  cette 
Pierre  ;  car  plu/ïeurs  des  Anciens  l'ont  décri- 
te d'une  manière  Ci  vague  &  Ci  indéterminée  , 
qu'à  peine  eft-il  pofïible  de  deviner  par  leurs 
Écrits  ce  que  c'etoit  que  leur  Onyx,  ou 
de  lui  attacher  aucun  ca^e~tere  fixe  &  di- 
itin&if;  &  c'eft  ce  qui  fait  que  nous  trou- 
vons des  Ecrivains  plus  modernes  qui  ont 
pris  plufîeurs  fortes  de  Pierres  pour  des  Onyx, 
&  qui  les  ont  décrites  comme  telles.  Nous 
devons  donc  faire  o.bferver  i.i  à  l'honneur  de 
Théophrafte,  qu'il  a  déterminé  avec  la  plus 
grande  exactitude  ce  que  c'étoit  que  cette 
Pierre  ;  &  que  Ci  les  Modernes  l'avoient  con- 
sulté ,  au  lieu  de  Ce  laifT.r  conduire  daiis 
des  labyrinthes  par  des  Auteurs  moins  éclai- 
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tés ,  ils  n'auroient  jamais  donne  la  deferip^ 
îion  des  Cornalines  &  d'autres  différentes 
Pierres  fous  le  nom  d'Onyx  ;  mais  au  con- 
traire ils  auroient  vu  que  Théophrafte  avoit 
regardé  l'Onyx  comme  une  Pierre  diftin&e, 
de  même  que  l'Emeraude  ou  l'Améthyfte , 
&  auffi  différente  de  celles  qu'ils  ont  décri- 
tes fous  fon  nom,  qu'elles  l'étoient  entre 
elles-mêmes. 

Il  faut  donc  conclure  de  ce   qu  en  dit 
notre  Auteur,  que  l'Onyx  eft  une  Pierre  a 
fond  blanchâtre  ,  variée  de  zones  brunes  : 
&  tels  font  les  Onyx  vrais  &  naturels  que 
nous  voyons  aujourd'hui.  On  peut  encore 
ajouter  à  fa,defcription ,  que  le  fond  eft  fou- 
vent  d'une  couleur  d'ongle  &  fort  luifant.  Les 
zones  font  difpofées  d'une  manière  tout-à-«it 
régulière  ;  &  de  quelque  couler  quelles 
foient,  elles  n'excluent  pas  la  Pierre  de  la 
claiïe  des  Onyx,  au  jugement  des  plus  habiles 
ConnoifTeurs ,  à  moins  qu'elles  ne  foient  rou- 
ges, &  alors  la  Pierre  prend  le  nom  de  Sardo- 
«v*,  Sardoine.  La  couleur  donc  du  fond  & 
la  régularité  des  zones ,  font  les  caractères 
diftinftifs  de  cette  Pie/re.  C'eft  ce  dernier 
en  particulier  qui  la  fait  diftinguer  de  l'Aga- 
te ,  qui  a  fouvent  les  mêmes  couleurs,  mais 
difpofées  irrégulièrement  en  nuées,  en  vei- 
nes ou  en  taches. 

Nos  Onyx  viennent  des  InJes  Orientales 
&  Occidentales,  aufiï-bien  que  de  l'Efpagne, 
de  l'Italie  &  de  l'Allemagne  :  on  en  a  trouvé 
même  d'affez  beaux  en  Angleterre. 
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,  *>°& •  .L'Agate  eft  auffi  une  fore 
belle  Pierre  (a)  ;  fon  nom  lui  vient 
de  la  Kiviere  Achats  en  Sicile,  elle 
le  vend  très-cher. 

i  k\  L'£sate  ef*  w»e  autre  Pierre  de  la 
clafTe  des  Pierres  à  fu/ïl  &  à  demi-tranfpa- 
rente  ;  elle  a  la  même  dureté  que  l'Onyx  & 
îi  en  diffère  ,  comme  on  l'a  déh  obfervé 
que  par  la  difpofition  irréguliere'&  incertail 
ne  de  fes taches  ,  de  fes  nuances  ou  ondes, 
^ne  a  ordinairement  un  fond  gris  cou- 
leur de  corne  ,  ùs  fiches  font  de  diffé- 
rentes couleurs  ,  fouvent  dupofées  dune 
manière  très  -agréabe,  &  qui  répréfentent 
quelquefois  très- exaaemem  des  arbres,  des 
arbnifeaux  des  plantes  ,  des  images  des 
rivières  ,  des  forêt,  &  même  de.  animaux. 
On  raconte  plufîeurs  hifl-cires  fur  les  répré- 
femanons  fîngulieres  qui  s'y  font  trou  vèes , 
&  a  la  vente  tes  belles  figures  que  nous  y 
voyons  fouvent,pcmrroient  bien  nous  engager 
a  croire  pluïïeurs  des  chofes  extraordinaires 
çu  on  nous  en  ait. 

Us  Anciens  out  diftngué  les  Agates  en 
plufcurs  efpeces ,  à  chacune  defqueli  «h  ont 
donne  un  nom  particulier  pour  les  di  in- 
|uer  de  1  Agate  commune  ,  (bit  par  rapport 
a  la  couleur  à  la  %ur;  ou  à  la cWture! 
Far  rapport  a  la  couleur  ils  ont  nommé  le* 
rouges  Hachâtes,  les  blanches  Leucacba- 
us ,  &  les  jaunes,  ou  de  couleur  de  cire  Cera- 
*«ff.   Ils  ont  diûingué  celles   qui  fam- 
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cipoi'ent  de  la  nature  de  quelques  autres 
Pierres  j  par  des  noms'  compofés  du  nom 
propre  &  générique  de  la  Pierre  même  &  de 
celui  de  la  Pierre  à  laquelle  elle  reflemb'.oit , 
ou  de  la  nature  de  laquelle  elle  participât. 
Ainfi  ils  ont  nommé  l'efpece  qui  fembloit 
être  alliée  au  Jafpe,  Jafp-Acbates  ;  celle  qui 
participoit  de  la  nature  de  la  Cornaline  , 
Sard-Acbates  ;  &  celles  qui  avoient  des  figu- 
res d'arbres  &  d'arbrifTeaux  ,  il  les  ont 
nommées  pour  cette  raifon  Dendracbates.Ce 
font  celles  que  nos  Jouailliers  appellent 
maintenant ,  Pierres  de  Mocbo ,  mais  impro- 
prement ,  car  elles  ne  font  pas  produites 
dans  ce  Royaume,  mais  on  a  coutume  de  ks 
y  tranfporter  d'autres  pays ,  &  c'efMa  qu  on 
les  embarque  pour  l'ufage  de  nos  Marchands. 

Ils  ont  donné  des  noms  finguliers  À  d  autres 
par  rapport  à  leurs  vertus  imaginaires  ;  ainfi 
ils  ont  nommé  celles  qu'ils  ont  crû  avoir  la 
faculté  de  vaincre  la  rage  des  Lions  &  d  au- 
tres animaux  fauvage ,  AM»«»/f(f  ,  que 
quelques-uns  ont  mal-à-propos  traduit  Léo- 
nin* ,  en  fuppofant  que  l'on  a  donne  ce  nom 
à  la  Pierre  ,  parce  que  fa  couleur  approchoit 
de  celle  de  la  peau  de  Lion.  On  peut  voir 
combien  ils  fe  font  trompés  par  la  defcnp- 
tion  qu'on  en  trouve  dans  un  Auteur  auiti 
ancien  qu'Orphée.  . 

Il  femble  que  Pline  n'a  pas  panaitement 
entendu  l'hiQoire  de  cette  efpece  ;  comme 
il  lui  arrive  aufli  en  d'autres  endroits  de 
tomber  dans  l'erreur  fur  les  Auteurs  Grecs 
dont  il  emprunte  les  defcnptions.  U  lem- 
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ble  véritablement  qu'il  y  ait  lieu  de  dou- 
ter fi  la  Pierre  elle  même  n'efl:  pas  autant  le 
produit  de  l'imagination  que  les  vertus  qu'on 
lui  attribue.  Cependant  comme  nous  avons 
une  preuve  aurfï  évidente  qu'elle  tire  Ton 
nom  des  vertus  qu'on  lui  fuppofoit  ,  parce 
que  elleétoit  mtUfm  wçjQtçt7»l®'  >&  non  pas 
de  fa  couleur;  je  n'ai  pas  pu  m'empécher 
d'en  faire  ici  mention  pour  établir  la  vraie 
fïgnification  primitive  d'un  nom  qu'on  a  de- 
puis fi  mal  entendu. 

On  a  d'abord  découvert  l'Agate  dans  la 
Rivière  Achate,  d'où ,  comme  notre  Auteur 
l'obferve  ,  elle  a  pris  Ton  nom  :  mais  on  a  vu 
depuis  qu'on  en  trouvoir  dans  prefque  tous 
les  pays.  Les  plus  belles  font  celles  des  Indes 
Orientales  ;  on  les  trouve  aufifi  en  grande 
abondance  en  Italie,,  en  Efpagne  &  en  Al- 
lemagne ,  où  il  y  en  a  quelquefois  de  très- 
belles  ;  l'Angleterre  n'en  manque  pas,  mais 
en  général  elles  ne  font  pas  bonnes  ;  quoi- 
qu'on en  ait  trouvé  quelques-unes  qui  n"é- 
t  «cm  gueres  inférieures  aux  plus  belles  de 
l'Orient. 

59°.  On  a  trouvé  suffi  une  fois 
dans  les  Mines  d'or  de  Lampfacus 
(b)  une  Pierre  précieufe  admirable- 
ment belle, fur  laquelle,  après  qu'elle 
eut  été  envoyée  àTyr ,  on  grava  un 
cachet ,  qui  pour  faa  excellence  fut 

prélenté  au  Roi. 
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éo°.  Ces  Pierres  font  fort  belles 
&  très-rares  ;  mais  celles  qui  vien- 
nent de  Grèce  font  de  la  plus  maû- 
vaife  efpece. 

(  h  )  Lampfacus  étoit  une  ville  de  l'A  fie- 
près  de  l'Hellefpom,  dans  le  voifinage  de 
laquelle  il  y  avoit  des  Mines  d'Or,  d'Argent 
&  de  Cuivre.  On  ne  fçauroit  déterminer  la 
Pierre  précieufe  dont  l'Auteur  parle  ici  , 
mais  il  eft  vraifemblable  ,  de  ce  qu'il  Fa 
placée  G  près  de  l'Agate  ,  que  c'étoit  une 
Pierre  de  cette  efpece  plus  belle  qu'à  l'or- 
dinaire. 

6i°.  Tels  font  aufli  les  Efcarbou- 
cles  ftOrchomenus  en  Arcadie  (c)  > 
dont  la  couleur  eft  plus  foncé  que 
de  ceux  de  Chio  :  mais  on  s'en 
fert  cependant  pour  faire  des  mi- 
roirs. Ceux  de  Trazenes  (d)  y  qui 
font  veines  de  pourpre  &  de  blanc  ; 
celui  de  Corinthe  eft  auffi  de  cette 
efpece,  il  eft  veiné  des  mêmes  cou- 
leurs, mais  il  eft  plus  blanc  &  plus 
pâle.  Et  enfin  il  y  en  a  plufieurs  au- 
tres de  cette  efpece. 

(c)  Les  Efcarboucles  d'Arcadie  des  Anciens 
étoient  des  e  fpeces  de  Grenats ,  mais  la  cou- 
leur en  étoit  fi  foncée,  qu'ils  n'étoiem  pas  fort 
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eftimés  ;  &  ceux  des  autres  pays  qui  étoient 
de  la  même  efpece ,  n'étoient  pas  plus  re- 
cherchés. 

(  j  )  J'ai  déjà  obfervé  dans  les  notes  fut 
TEfcarboucle  ,  que  celui  de  Trazenes  étoic 
ce  que  nous  appelions  X  Aman  aine ,  Pierre 
peu  connue  &  peu  eftimée  aujourd'hui.  Et 
il  femble  que  celui  de  Corinthe  étoit  de  la 
plus  mauvife  efpece.  Vers^la  fin  de  ce  pa- 
ragraphe après  le  mot  v*h  il  J  avoit  une 
lacune  pour  un  mot  d'environ  trois  à  quatre 
fy  labes;on  l'a  remplie  ici  cf  après  Saumaife 
qui  a  été  fpndé  à  y  mettre  le  mot  >^k'ti<^^ 
parce  que  Pline  ,  qui  a  copié  ce  pafïàge  de 
Théophrafte ,  fait  voir  par  la  tradudîon  qu'il 
en  donne,  fallidiores  î$  c.indidiores,  qu'il  l'a- 
voit  lu  &  entendu  ainii.  Et  on  peut  obferver 
en  général  ,  que  la  meilleure  manière  ce 
juger  aujourd'hui  des  pafTages  obfcurs  des 
Anciens ,  eft  d' obferver  comment  ils  fe  font 
entendus  entre  eux. 

6z*>.  Mais  les  Efcarboucles  les 
plus  parfaits  &  les  plus  eftimables 
font  rares ,  6c  on  ne  les  a  que  de  peu 
d'endroits  (  e)  ,  comme  de  Cartha- 
ge  ,  de  Marfeille  ,  d'Egypte  ,  près 
les  Cataraftes  du  Nil ,  &  des  envi- 
rons de  Syene  Ville  des  Eléphanti- 
nes  &  du  pays  nommé  Pfebos. 

(O  Nous  voyons  que  les  Anciens  dtftf& 
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guoient  avec  foin  les  différentes  efpecesd'EÊ- 
carboucles  ,  dont  il  y  en  avoit  qui  n'étoient 
point  eftimées  du  tout ,  &  d'autres  qui  ctoient 
fort  recherchées.  Cet  Auteur  a  afïigné  avec 
exactitude  les  endroits  d'où  venoient  les  unes 
&  les  autres. 

L'EfcarboucIe  de  Carthage  ,  étoit  ,  com- 
me je  l'ai  obfervé  dans  un  autre  endroit ,  ce 
que  nous  appelions  aujourd'hui  le  Grenat, 
&c.  Ce  lieu  étoit  fi  renommé  par  rap- 
port à  cette  Pierre  ,  que  plusieurs  l'appel- 
loient  Carchedonius  Lapis  Kch^zk^xQ-  xfà<&* 

Qmo  Carcbedonios  optas  ignés  lapide  os 
ttifi  fcintillent  ?  Publ.  Syr, 

Strabon  allure  que  l'Efcarboucle  de  Car- 
thage &  de  Garamant  étoit  une  même  Pierre, 
&  Epiphane  confirme  que  cet  endroit  fut  re- 
nommé  pour  l'Efcarboucle  :   ViftTMt  ê'i   it 

Pline  &  queiquelques  autres  d'entre  les 
Anciens  affurent  aufïî  qu'on  les  trouvoit  en 
Egypte  &à  Marfeille.  Saumaife  a  rendu  ce 
dernier  endroit  intelligible  en  changeant 
avec  beaucoup  de  jugement  *j?p»  ,  com- 
me on  l'a  toujours  écrit  auparavant  en 
*y;Ç*>\  qui  eft  le  nom  d'un  Royaume  fi- 
tué  à  Tintéreur  de  l'Ethiopie.  Il  faut  ob- 
ferver  cependaut que  dans  les  fîécles  fuivant 
on  eft  devenu  plus  exact  fur  la  diftinftion 
àes  Pierres  précieufe>  ;  car  même  avant  Pii- 
ne  on  avoit  mis  deux  des  efpeces  fufdites  au 
nombre  des  plus  mauvaifes ,  au  lieu  que  nous 
les  trouvons  ici  mXes  au  rang  des  plus  par- 
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faites  &  des  plus  eftimables  ;  ces  deux  efpé- 
ces  font  l'Efcarboucle  d'Egypte  ,  &  (  félon 
la  correction  dont  nous  venons  de  parler  au 
fujet  de  *yfîos)  celui  d'Ethiopie. 

ArcheUus  &  in  jEgypto  circa  Thebas  nafcf 
tradidit  fragiles  ,  venofas  ,  morienti  Qarboni 
/imites.  Et  Satyms  £tbiopicos  dicit  ejje  pin- 
gués  lucemque  non  emittentes  ,  attt  fnnden- 
tes  ,  fed  convoluto  igné  flagrantes^  Lib.  37, 
Chap.  7. 

63°.  On  trouve  auffi  en  Chypre 
PEmeraude  &  le  Jafpe  (f)  ,  mais 
celles  donc  on  fe  ferc  pour  orner  les 
coupes  ou  autres  vafes  d'or  ,  vien- 
nent de  la  Ba&riane  vers  le  dé  fer  t; 
on  y  va  à  cheval  pour  les  chercher 
au  tems  des  vents  Erefiens  ou  des 
vents  d'Efl:  annuels  :  on  les  voit  dans 
ce  tems-là  parce  que  les  fables  font 
agités  avec  violence  par  ces  vents  ; 
cependant  les  Pierres  qu'on  y  trou- 
ve ne  font  pas  grottes. 

(f)  Nous  avons  déjà  parlé  en  général  du 
Jafpe  &  de  l'Emeraude.  Nous  avons  obfervé 
aufli  que  les  Emeraudes  de  la  Bactriarre 
avoient  le  fécond  rang  pour  le  prix.  La  plu- 
part des  Auteurs  qui  ont  écrit  après  Théo- 
phrafte ,  ont  copié  ce  qu'il  en  dit,  quoiqu'il 
y  en  ait  qui  ne  lui  ont  pas  rendu  la  juftiçe 
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de  le  copier  correctement*  Il  eft  évident 
que  Pline  a  rendu  Kitxpfaii  7%  oîppit  ,  par 
tellur  iperta  (  quoiqu'on  ne  trouve  pas  ces 
roots  écm  précisément  de  même  dans  aucun 
de  nos  riranuferits ,  tanais  tune  enîm  terra ,  ter- 
fa  ou  tellure  internitent  )  parce  que  Sulinus  & 
Ifîdore  ont  écrit  :  tune  enim  detectr,  folo  fa  il- 
lime  internitent  ;  &  ,  tune  etiam  tell  re  deo- 
perta  intermicant:  ce  qui  prouve  qu'ils  avoiint 
lu  d.ms  Pline  ,  tellure  aperta  ,  de  quelque 
ronniere  que  nos  copies  modernes  fe  foient 
écartées  cies  anciennes.  Man  le  même.  Ifîdore 
condamne  Piine  dans  ce  même  Paragraphe  , 
en  rapportant  la  faute  remarquable  qu'il  a 
faite  de  traduire  les  mots  rù  **$/«•#>«  de 
Théophraûe  par  colliçuntur  enim  itt  commif- 
fitris  faxorum.  Il  eft  évident  que  Thébpfirafie 
veit  dire  que  ces  Emeraudes  de  la  Baétriane 
étoient  employés  à  orner  des  vafes  d'or  ,  en 
les  y  enchâffant  pour  former  différente-  figu- 
res. On  peut  voir  dans  plufîeurs  paffages  des 
Anciens  ,  que  c'étoit-là  leur  magnificence 
©rdnaire  ,  &  que  les  Emeraudes  &  les  Ber- 
rils  ,  qui  font  les  feules  Pierres  de  couleur 
verte  ,  y  furent  employés  par  préférence  r 
parce  qu^ls  brilloient  davantage  fur  l'or. 

Gemmatwn  Scythieis  ut  luceat  ignihm  cturum. 
Ad'pice  quot  di%itr>$  exuit  ifle  calyx.  Martial. 
■'     '  »  Et  injquales  Berylk 
Vitre  tenet  phialas*.  Juvenal» 

Il  eft  donc  évident  que  l'Auteur  veut  dire 
par  les  mots  Ife  **  A<£/»ft«  quecesEme- 
xaudes  de  la  Baclriane  ,  quoique  très-belles  ^ 
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fi'étoient  que  petites,  &  que  par  conféquent 
leur  principal  ufage  écoit  d'être  enchâlTées  fur 
des  vafes  d'or  pour  les  orner»  Et  Pline  l'a  fi 
peu  entendu,  qu'il  a  traduit,  qnon  les  trou- 
voit  dans  les  Jentes  dts  rochers.  Et  comme  les 
erreurs  ne  manquent  jamais  d'être  copiées  fi- 
dèlement &  de  paflerà  la  poftérité  ,  celle-ci 
nous  a  été  tranfmife  par  tous  les  Auteurs  de- 
puis ion  tems  ,  tandis  que  Théophraite  ,  qui 
n'a  pas  voulu  dire  pareille  chofe ,  ou  qui  ne 
s'eft  jamais  imaginé  qu'on  trouvât  ces  Pier- 
res dans  de  teis  endroits,  a  peut -être  été 
négligé  ou  accufé  lui-même  d'erreurs. 

640.  La  Pierre  qu'on  appelle  Per- 
le (g)  eft  aufH  du  nombre  des  Pierres 
précieufes.  Elle  n'eft  pas  tranfpa- 
rente  de  fa  nature, mais  on  en  fait  des 
bracelets  &  autres  ornements  de 
grand  prix  :  elle  fe  produit  dans  une 
efpece  d'huitre  ,  &  dans  la  Pinna 
marina.  On  la  trouve  dans  les  Indes 
6c  fur  les  rivages  de  certaines  Ifles 
de  la  Mer  rouge. 

(g)  La  Perle étoït  en  grande  eflime  chez 
les  Anciens.  Les  Romains  la  regardoient 
comme  la  féconde  de  toutes  les  Pierres  pré- 
cieuses, tlle  femble  avoir  toujours  été  la 
favorite  des  D  mes. 

Les  Perles  font  produites  dans  plufîeurs 
efpeces  de  poiHbns  à  coquille  ;  mais  les  plus 

F  vj 
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belles  &  celles  qui  font  \  proprement  par- 
ler les  véritables  Perles ,  Ce  rorment  dan?  le 
Co ncba  margàritifera  plerifqie?  Berberis  anti- 
quis  îndis  ditln.  Lift.  Hi4.  Conch.  Notre 
Auteur  paroit  ivoir  bien  connu  l'hiftoire  de 
la  Perle  ;  &  entend  fans  doute  cette  même 
coquille  par  les  mots  irpum  Ttù ,  Andro- 
fthene  affirme  auflî  que  c'eft  dans  cette  même 
coquille  que  l'on  trouve  les  belles  Perles 
Orientales ,  ip  N  tficv  tttitânt  Ïk£>«i  Bi'pfites  , 
f|  û  Y)  fcxpfuJÀrif  ^iQ'jf 

J'ai  pris  la  liberté  d'ajouter  dans  le  texte 
grec  un  s  au  mot  znc^'a^s-iu  ,  parce  que 
le  fens  original  de  l'Auteur  me  paroiffoit 
l'exiger.  La  coquine  qui  produit  la  Perle  ne 
refTemble  en  rien  au  Pitm* ,  &  il  y  en  a  qui 
ont  critiqué  notre  Auteur  de  l'avoir  dit  ; 
mais  il  femble  ne  l'avoir  jamais  prétendu ,  & 
on  voit  au  contraire  qu'il  connoifloit  très- 
bien  l'hiftoire  de  la  fubftance  dont  il  traite  ; 
&  même  il  paroît  en  rétablifîànt  comme  je 
l'ai  fàit,cette  feule  lettre,  qu'il  croyoit  qu'elle 
étoic  produite  dans  le  Eerberi  de  même  que 
dans  le  Vin»»  -  Marina  ,  ce  qui  étoit  vrai 
suffi  &  connu  aux  Anciens. 

La  Perle  n'eft  autre  chofe  qu'une  excroif- 
fance  morbifique  de  la  coquille  où  elle  e(h 
formée  ;  elle  eft  compofée  de  plu/îeurs  peti- 
tes lames  renfermées  les  unes  dans  les  au» 
très  comme  le  Bezoar  ,  les  Pierres  Humai- 
nes &autres  Pierres  animales.  Lorfqu'elles 
font  petites  on  les  nomme  femences  de 
Perles ,  &  quand  elles  font  plus  groffes  qu'à 
l'ordinaire  on  les  appelle  Uniones,    Nos 
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îouaîlliers  bs  diftinguent  en  Orientai  Se 
Occidentales.  On  les  trouve  en  plusieurs  en- 
droits auflî-bien  nu'en  différentes  coqui  les  ; 
les  plus  belles  font  celles  du  Golphe  de 
Perfe.  On  en  a  trouvé  de  fort  grandes  aux 
environs  de  Bomeo ,  de  Sumatra  A  des  Ifles 
voiiînes ,  mais  elles  n'ont  pas  la  belle  forme 
&  la  couleur  d'Eau  des  Perfannes. 

Les  Occidentales  ont  un  œil  laiteux  ,  & 
n'ont  pas  le  poli  des  Orientale-.  Elles  font 
fort  communes  en  plufîeurs  parties  de  l'A- 
mérique, de  même  qu'en  Siléfîe  ,  en  Bohê- 
me &  en  EcofT-  ;  &  nous  en  trouvons  tous 
les  jours  dans  nos  huîtres  &  nos  moules ,  mais 
elles  font  rarement  belles. 

Il  y  en  a  qui  ont  crû  qu'il  ne  s'en  formoit 
jamais  plus  d'une  dans  une  coquille  ,  &  que 
c'eft  de-là  qu'on  leur  a  donné  le  nom  d'aw/'o- 
nés  ;  mais  c^ft  une  grande  erreur  ,  car  on 
en  trouve  fouvent  plusieurs  enfemble  ;  & 
même  on  raconte  qu'une  feule  coquille  en 
a  produit  jufqu'à  125», 

650.  Ces  Pierres  font  très-belles  & 
d'un  grand  prix.  Il  y  en  a  cepen- 
dant d'autres  qu'il  ne  faut  pas  ou- 
blier ,  comme  l'Yvoire  fofîîle  (h)  f 
qui  efl  veiné  de  blanc  &  d'une  cou- 
leur obfcure  ou  foncée  ;  &  le  Saphir 
(i)  qui  efl  d'une  couleur  foncée  & 
qui  approche  beaucoup  du  Cyamis 
mâle  ;  auffi-bien  que  le  Prafws  (k)  9 
gui  efl  d'une  couleur  d'airain, 
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(  h  )  L'Y v aire  fbffil  &  les  os  des  animaux 
qui  ont  demeuré  long-tems  dans  la  terre,  fe 
trouvent  dans  toutes  les  parties  du  monde, 
C  s  fubitances  ont  confervé  leur  contex- 
ture  ,  leur  folidité  &  leur  couleur  en  diffé- 
rents dégrés ,  fuivant  la  nature  de  la  matière 
dan  laquelle  elles  ont  féjourné.Tantôt  on  les 
trouve  fermes .  folides ,  &  à  peine  changées 
pour  la  couleur  ;  tantôt  pourries  de  manière 
à  fe  mettre  en  frrine  entre  les  doigt?  ;  Se 
tantôt  teintes  de  différentes  couleurs  qui  leur 
viennent  des  particules  métalliques  ou  miné- 
rales répandues  dans  la  matière  qui  leur  a 
fervi  de  matrice. 

La  Turquoife  eft  de  cette  efpece  :  on  la 
regarde  ordinairement  comme  une  Pierre  & 
on  l'appelle  même  de  ce  nom  ,  mais  réelle- 
ment elle  ne  le  mérite  pas  ,  ce  n'eft  autre 
chofeque  les  os  &  l^s  dents  des  animaux  qui 
fe  font  logés  par  hazard  près  des  Mines  de 
Cuivre  ,  ou  près  des  endroits  où  il  y  a  dans 
la  terre  de  la  matière  de  ce  mctail  :  &  ft 
cette  matière  eft  diffame  dans  un  menitrue 
acide  convenable,  elle  chance  l'os  en  Tur- 
quoife verte  ,  t  lies  qu'on  en  trouve  quel- 
que-unes en  Allemagne  &  ailleurs  ;  &  fi  les 
particules  de  Cuivre  font  diflbutes  dans  un 
menftrue  alkali  ,  e  les  changent  les  os  ou 
les  dents  ,  dans  la  fubftance  defquels  el.'es 
pénétrent,  en  Turquoife  bleue  ordinaire,  & 
on  la  trouve  tantôt  teinte  dans  toute  fa  fub- 
fiance  d'une  manière  égale  ,  &  tantôt  mar- 
quée de  taches,  ou  de  lignes  feulement  d'un 
bleu  très  foncé  ;  mais  par  le  moyen  de  la 
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chaleur  on  fait  pénétrer  ia  couleur  dans 
toute  fa  li-bftanje  &  on  lui  donne  une  belle 
coul  ur  pâle  &  uniforme,  ommeceil-  qui 
fe  trouve  naturellement  ainfi. 

On  a  toujours  traduit  le  mot  fJx*tnàt 
cet  encroi:  par  nr.tr  ;  &  Pline  le  dit  daru  ce 
fens  c  après  cet  Auteur  :  Tbeopbrafius  auUon 
tft  1$  Ll>ur  jofiile  candide  r£  Kirro  col  on  ir.ve- 
mri.  Si  on  peut  prendre  ce  mot  %  comme  je 
l'ai  fait, dans  le  fern  auquel  l'Auteur  l'emploie 
dans  U  ligne  fuivance  ,  &  qu'on  accorde  qu'il 
s'en  foit  fervi  pour  mciqu.r  une  couleur 
bleue  foncée,  comme  cela  paroit  certain  , 
puîfqu'fl  l'attribue  au  S.:phir ,  car  pe;  fonne 
ne  s'imaginera  qu'il  ait  voulu  Li  attribuer 
une  couleur  noire  ;  il ,  dis- je  ,  on  prend  le 
snot  <hns  ce  fens ,  &  qu'on  conclue  que 
l'Auteur  ait  voulu  dire  que  l'Y voir-  foilil 
étoit  blanc ,  veiné  de  bleu ,  &  qu'on  fe  rap- 
pelle en  même-tems  c  ?  qui  vient  u'ëtre  ob- 
fervé  au  fujet  des  Turquoifes  tachées  & 
veinées  de  bleee  ,  comme  toutes  celles  de 
France  le  font ,  &  pluheurs  autres  de  d  rTé- 
tents  pays  ,  jufqu'à  ce  qu'el'es  aient  paflë 
par  le  feu  ,  nous  entendrons  ce  pafîage  » 
dont  on  n'a  pas  encore  pu  indiquer  la  fîgni- 
fkation  ,  d'une  manière  claire  &  détermi- 
née ;  &  nous  trouverons  que  la  fub fiance 
dont  il  eft  ici  queftion  ,  n'eft  autre  chofe 
que  la  véritable  Turqucife  brute  que  notre 
Auteur  a  fort  à  propos  nommée  Tvoirefof- 
Jtle  y  n'en  ayant  peut-  être  jamais  vu  que 
de  dents  d't?  léphant.  Il  y  a  toute  apparence 
çue  lamanifie  de  faire  pénétrer  la  couleur 
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dan,  toute  la  Pierrre  par  le  moyen  du  feu  ^ 
n'étoit  pas  connue  alors  ,  &  ils  regardoient 
la  Turquoife  bleue  véritable  ,  qu'ils  ont 
nommée  Callais  ,  comme  une  différente 
fubftance. 

J'ai  trouvé  par  expérience  qu*on  étoit 
bien  fondé  à  fuppofer  que  les  Turquoifes 
dévoient  leur  couleur  à  la  diiïblution  du 
Cuivre  dans  un  alkali  convenable  ;  car  par 
une  opération  à  peu  près  (èmblnble  ,  j'ai 
fait  moi-même  de^  Turquoifes  que  je  garde 
encore  actuellement  ,  &  que  ms  meilleurs 
Lapidaires  ont  prifes  pour  des  Turquoifes 
véritables. 

(/)  Nous  avons  déjà  parlé  au  long  du 
Saphir  ;  j'ajouterai  feulement  ici  qu'il  eft 
clair  que  le  mot  phiuvcc  ne  ngnïfïe  pas 
noir,  mais  du  bleu  foncé,  comme  je  l'en- 
tends dans  la  ligne  précédente.  Et  que  ce 
paffage  eft  une  forte  preuve  que  le  Saphir 
&  le  Cyanus  ne  font  pas  la  même  Pierre  , 
puifqu'ici  l'Auteur  le-,  compare  l'un  à  l'autre. 
Et ,  comme  j'ai  déjà  obfervé  plus  d'une  fois , 
nous  ne  pouvons  pas  fuppofer  qu'il  eût  com- 
paré une  chofe  à  elle-même. 

(\)  Le  Pra/tns  eft*  la  Pierre  que  nos 
Jouailliers  connoiflent  fous  le  nom  de  la 
racine  de  l'Emeraude  ,  dont  il  eft  déjà  fait 
mention  dans  la  note  fur  cette  Pierre  pré- 
cieufe. 

C'eft  une  Pierre  du  dernier  ordre  d'un 
verd  impur  ,  teint  communément  d'un  peu 
de  jaune.  Les  Anciens  l'ont  diftinguée  en 
trois  efpeces  5  l'une  verte  Amplement  5  tel 
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autres  veinées  Je  blanc  &  de  rouge  ;  nous  la 
voyons  fouvent  participer  de  la  couleur  des 
Pierres  précieufes,  ou  autres  fur  lefquelles 
elle  eft  produite ,  fans  en  faire  de  diftinétions 
par  rapport  à  ces  divers  accidens. 

Nous  en  avons  cependant ,  ainfi  que  les 
Anciens ,  trois  efpéces  diftinguées  par  leur 
couleur ,  quoiqu'il  n'y  en  ait  pas  de  veinées  ; 
à  fçavoir  la  verte  foncée ,  la  verte  jaunâtre , 
&  la  jaune  blanchâtre;  il  n'y  a  que  très  peu 
deverd  dans  cette  derniete  ,  &  elle  appar- 
tient plus  à  la  clafle  des  Pierres  néphréti- 
ques, n'étant  qu'à  demi-tranfparente. 

On  la  trouve  dans  les  Indes  Orientales  & 
Occidentales,  &  en  Allemagne,  en  Silé/îe, 
en  Bohême ,  &  en  Angletere  3  mais  par-tout 
elle  eft  fort  peu  eftimée. 

Woodward  fe  trompe  en  croyant  que  nos 
Jouailiiers  appellent  cette  Pierre  SmarAgdo- 
J'rafns,  Il  eft  vrai  que  cette  dernière  de 
jnéme  que  le  Chryfopmfus  ,  en  eft  regar- 
dée comme  une  efpéce  ;  mais  ces  Pie:re$ 
furpaflent  beaucoup  le  Prajtus  en  beauté  & 
en  valeur.  Le  Cbryfoprafus  eft  une  Pierre 
qui  eft  plus  dure  &  qui  a  plus  d'éclat  que  le 
Trafitti  ,  fa  ou  leur  eft  un  mélange  exacl 
de  verd  &  de  -'aune. -Et  le  SmaragJo-Prafus 
eft  une  belle  Pierre  ,  d'un  v.rd  de  gazon  , 
avec  une  pe-ite  teinte  de  iaune. 

Les  diftinctions  entre  TEmeraude,  le  P/*4- 
fus  ,  le  Cbrvfopr.ifns  &  le  Smaragdo-Pr.zfus9 
font  à  la  vérité  fort  délicates,  mais  fort  fuites 
en  même  tems  Les  Anciens  les diitingvioient 
très -bien  ,  &  qaelq^es-uns  de  nos  Lapidai- 
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res  s'y  connoiflent  parfaitement  aujourd'hui  \ 
&  com.ne  l'hifbire  des  Pierres  précieufes 
n'eft  déjà  que  trop  rempli  de  confûfiort  & 
d'incertitude  ,  nous  ne  devons  pas  contri- 
buer à  les  augmenter,  en  négligeant  les  anr 
ciennes  diftindions. 

66°.  Et  l'Hématite  (  /  )  ou  Pierre 
fanguine  qui  eft  d'une  contexture 
denfe  &  lolide  ,  ou  fuivant  le  nom 
qu'on  lui  donne  /paroiflant  comme 
û  elle  étoit  formée  de  fang  caillée* 
Il  y  en  a  aulfi  une  autre  efpéce  qu'on 
nomme  Xamhus  y  qui  n'a  pas  la 
même  couleur  que  la  première,  mais 
qui  eft  d'un  blanc  jaunâtre  ,  cou- 
leur que  les  Doriens  appellent  Xan- 
îhus. 

(/  )  L'Hématires  eft  une  mine  de  Fer  fort 
riche  ,  &  peut-être  la  plus  riche  qu'il  y  ait  : 
car  il  y  en  a  qui  contiennent  plus  que  moitié 
de  Fer.  Eile  e^  ordinairement  d'une  couleur 
ro-ugeâtre  ferruginmfe ,  fort  pefante  :  fa  con- 
texture reflêmble  à  celle  ies  Talcs  fibreux. 
Les  Anci  ns  en  avoient  cinq  tfpéces ,  dont 
il  y  en  a  maintenant  quelques-unes  de  per- 
due--. Celle  d'Ethiopie  qui  étoit  la  plus  efti- 
mée  &  vraisemblablement  celle  dont  l'Au- 
teur parle  d'abord  ,  étoit  de  la  même  efpéce 
que  la  notre.  Le  Xantbns  ou  Xuthus  gafl©-  » 
dont  il  s'agir,  enfuite  ,   étoit  ce  qu'on  aj>. 
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pëlla  dans  la  fuite  Ehtites  ;  elle  avoît  natu- 
rellement cette  couleur  jaunâtre  &  pâle  , 
mais  au  feu  elle  devenoît  rouge  comme 
tous  les  corps  ferrugineux. 

Notre  Hématite  eft  quelquefois  Ample- 
ment ftriée,  &  quelquefois  il  y  a  des  tubéro- 
fités  ou  des  inégalités  qui  s'élèvent  fur  fa 
furface  &  qui  refTemblent  à  des  grappes  de 
rai/îns.  On  la  trouve  en  Efpagne  ,  en  Italie, 
en  Allemagne  ,  en  Angleterre  &  ailleurs  ; 
cette  dernière  contient  beaucoup  de  Fer  • 
car  il  y  en  a  dont  on  extrait  ^-5  de  ce 
métal  ,  &  ce  Fer  eft  malléable  après  la 
première  fuiîon. 

670.  On  peut  ajouter  le  Corail 
'(//)  aux  Pierres  fufdites  ,  car  fa 
fubftance  approche  de  celles  àes 
Pierres  ;  la  couleur  en. eft  rouge  6c 
la  forme  cylindrique ,  femblable  en 
quelque  façon  à  une  racine.  11  croie 
dans  la  Mer.   . 

(//)  L'origine  &  la  natuK1  du  Corail  , 
eft  peut  être  le  point  de  la  Phyfique  fur  le- 
quel on  ait  le  plus  difputé.  Le-  modernes 
ne  font  pas  d'accord  avec  les  An  riens  ,  ni 
même  entre  eux.  Et  il  y  a  encore  des 
gens  célèbres  en  ce  genre  qui  le  prennent 
pour  unp  fubftance  végétale  ,  d'autres  pour 
uae  fubftance  minérale  ,  &  d'autres  le  regar- 
dent comme  le  nid  ou  la  coquille  d'une  in- 
finité de  petits  animaux. 
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Si  cela  ne  nous  menoit  pas  trop  loin  ,  il 
ne  nous  feroit  pns  difficile  de  réfuter  tout  ce 
que  l'on  a  avancé  pour  prouver  que  c'étoit 
une  fubftance  animale  ,  ou  minérale.  Mais 
comme  il  n'y  a  perfonne  qui  fe  foit  donné 
tant  de  peine  pour  lui  afligner  une  origine 
minérale  ,  que  notre  Docteur  Woodward  ,' 
peut-être  ne  kra-t-il  pas  hors  de  propos  de 
défendre  ici  en  peu  de  mots  les  exprefTionj 
de  Théophrafte  ,  Çatlm  t'y  t?  &m*d*b ,  contre 
l'hypothcfe  de  ce  Naturalise  ,  &  de  faire 
voir  .  que  Théophrafte  avoit  évidemment 
raifond'érablir  que  c'étoit  une  fubftance  vé- 
gétale ;  &  que  par  conféquent  ce  Dodeur  fe 
trompe  ,  quand  il  s'imagine  que  le  Corail 
fe  forme  à  la  manière  dçs  foflfiies.  Et  il  'me 
femble  que  dans  cette  vue  on  pourroit  même 
fe  fervir  de  fa  propre  defcription  avec  avan- 
tage. 

Il  ne  fera  pas  inutile  de  Elire  remarquer 
au  Leâeur  qu'il  étoit  abfoîument  néceflaire, 
pour  foutenir  fon  fyftême  fur  la  dilTolucion 
des  fofliles  au  tems  du  Déluge, que  le  Dodeur 
Woodward  prouvât  que  cette  fubftance  ctoic 
minérale  ;  parcequ'il  donne  pour  certain 
que  tous  les  Coraux  fofliles  ont  été  dans  un 
état  de  diffoluron  ,  ce  qui  feroit  impoflible 
félon  fon  fyfteme  ,  s'ils  avoient  jamais  été  du 
règne  végétal. 

Si  fon  fyftëme  eft  jufte  en  cela  ,  j'ai  des 
preuves  qui  feront  voir  que  lesconiéquencet 
qu'on  en  peut  tirer  ,  favoriferont  toujours 
l'ancienne  opinion  que  le  Corail  eft  un  vé- 
gétal. Car  quoi  qu'il  en  foit  à  l'égard  des 
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Coraux  fofïiles  qui  fcnt  dans  le  Cabinet  du 
Dofteur,  j'en  ai  un  que  j'ai  trouvé  il  n'y  a 
pas  long  -  tems  dans  une  minière  à  :j 
pieds  de  profondeur  au  vcifînage  de  Lon- 
dres. Ce  qui  fait  voir  évidemment  qu'il  n'a 
jamais  été  dans  l'état  de  difîblution  ,  &  que 
par  conséquent  fuivant  fon  propre  fyftéme  ce 
doit  être  un  corps  végétal.  Car  il  y  a  nombre 
de  petits  glands  qui  font  adhérens  à  fa  fur- 
face  ,  mais  qui  ne  pénétrent  pas  dans  fâ  fub- 
ftance  ,  &  -qui  ne  font  pas  non  plus  placés 
d'une  manière  irréguliere  &  incertaine  , 
(  comme  ii  faudroit  qu'ils  le  fuffent  s'ils  a.- 
Voient  été  placés  au  hazard,ou  dans  l'intérieur, 
ou  à  la  furface  Iojs  de  la  concrétion  du  Co- 
rail dans  les  eaux  du  Déluge  )  mais  au  con- 
traire ils  y  font  fixés  de  la  même  maniera 
que  nous  les  trouvons  lorfque  la  plante  efi 
avancé  &  dans  fon  état  naturel  ;  ce  qui  fe- 
roit  impofîible  s'ils  en  euflent  été  détachés  , 
comme  cela  feroit  certainement,  û  le  Corail 
eût  jamais  été  dans  l'état  de  dilTolution.  Il  ns 
faut  pas  non  plus  rous  imaginer  que  les  Co- 
raux foflîles  aient  été  dans  un  état  de  difTolu- 
iion ,  pareequ'ils  ont  fouvent  dans  leur  com>- 
pof  don  <\es  matières  très-différentes  de  celle 
du  Corail  -,  &  que  même  quelquefois  ils  pa- 
roiiTent  en  être  entièrement  formés  :  car 
nous  trouvons  fouvent  du  bois  fo/ïïle  ,  qui 
fuivant  le  fyftêrr.e  du  Docteur  Woodward, 
n'a  jamais  été  dans  l'état  de  difîblution  ,  qui 
cependant  eft  feulé  de  la  même  matière  des 
Pyrites  ordinaires,  &  quelquefois  il  femble 
$u'ilen  fGit  totalement  compofé.  L'écbantil- 
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Ion  du  Corail  que  j'ai  trouvé  ,  quoiqu'il  foît 
évident  qu'il  n'a  jamais  été  dans  un  état  de 
difTolution  y  eft  cependant  prefque  entières 
ment  changé  en  Agate. 

On  peut  encore  ajouter  qu'après  toutes 
les  peines  que  ce  Naturalise  s'eft  données 
pour  prouver  que  le  Corail  eu  un  fofliie  & 
formé  par  la  feule  juxta-po/îtion  de  certains 
corpufcules  ,  &  non  par  végétation,  fon  ana- 
lyfe  chymique  du  Corail  rouge  l'a  réduit  à 
la  néceffité  d'avouer ,  qu'il  y  a  quelque  cho- 
ie de  végétal,  &  comment  peut -il  imaginer 
^ue  ce  quelque  chofe  y  foit  venu  ? 

Lorfqu'on  m'aura  fait  comprendre  comJ 
ment  une  chofe  d'une  nature  végétale  peut 
être  produite  fans  fëmence  ,  je  pourrai 
embraiïer  le  fentiment  de  ce  Philofophe  » 
&  croire  que  les  Coraux  ont  été  formés 
par  la  réuuion  de  certaines  particules  dé- 
tachées dzs  rochers  voifins  ;  mais  jufqu'a- 
lors  je  ferai  perlûadé  qu'il  n'y  a  point  de 
matière  végétale  qui  puiffe  fe  produire  fans 
vcgétaiion  ;  &  par  conféquent  ,  comme  il 
avoue  lui-même  que  les  Coraux  ont  quel- 
que chofe  de  végétal  dans  leur  composition^ 
je  fuis  obligé  de  croire  que  ce  font  des  vé- 
gétaux ,  &  que  Théophrafte  avoit  raifon  de 
dire  qu'ils  croiiîbïent  dans  la  Mer. 

Je  fuis  très  mortifié  d'être  obligé  ,  tant 
ici  que  dans  d'autres  endroits  de  cet  Ouvra- 
ge, de  me  déclarer  d'un  f.ntiment  contraire 
a  celui  de  l'Auteur  que  je  viens  de  citer ,  à 
q  i  le  public  eft  redevable  de  plus  de  dé- 
couvertes réelles  &  véritables  dans  l'hiftoire 
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des  Foffiles ,  qu'à  quelque  autre  Ecrivain  de 
cette  nautre  qui  ait  jamais  paru  ,  &  à  qui  je 
reconnois  moi  même  devoir  tant  de  chofes 
dans  ce  même  Ouvrage  ;  mais  il  faut  cher- 
cher la  vérité  fans  fe  laiffer  féduire  par  les 
opinions  des  différens  Auteurs.  Et  comme 
M.  Woodward   eu.  un    Naturalise    d'une 
grande  célébrité  &  avec  raifon  ,  il  n'y  a  que 
très-peu  de  perfonnes  qui  ofent  y  trouver  des 
erreurs ,  à  moins  qu'elles  n'en  foient  bien 
convaincues  ,  foit  par  démonstration  ocu- 
laire ,  foit  par  le  témoignage  apparent  des 
Anciens  :  c'eft  dans  les  paffages  où  ils  ont  été 
o  un  lentiment  contraire  au  lien ,  que  j  ai 
hazardé  de  l'être  auffi  ;   mais  je  ne  puis 
m'empécher  d'obferver  qu'au  fujet  des  Co- 
raux ,  il  eft  coupable  de  la  même  témérité 
dont  il  aceufe  avec  tant  d'aigreur  d'autres 
excellens  Ecrivains  ;  &  puifqu'il  a  cenfuré 
avec  tant  de  févérité  un  Auteur  à  qui  on  eft 
redevable  de  prefque  autant  de  chofes   de 
cette  nature  qu'à  lui ,  &  cela  dans  un  fujet 
où  il  s'égare  lot-même ,  il  auroit  dû  consi- 
dérer que  dans  une  autre  circonstance  il  pour- 
ront r-cevoir  un  p  reil  traitement  ,  &  fe 
rappelle  r  l'excellent  proverbe  Efpagnol   , 
qui  confeille  à  un  ho -urne  qui  a  une  tête  de 
verre  de  ne  jamais  jetter  de  pierres. 

68°.  heCalamus  Indiens  pétrifié 
n'en  diffère  pas  beaucoup  non  plus. 
Mais  ce  feroit  le  fujet  d'une  autre 
fuite  d'obfervations  {?//.). 
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(  m  )  Le  Calamus  Indien!  pétrifié  des  An* 
ciens,  étoit  un  des Corallo ides  fofliles  à  fur- 
face  étoilée  ;  &  ce  n'eft  pas  fans  raifon 
qu'on  Ta  appelle  ainfi  ,  car  l'échantillon 
que  j'en  ai  reflèmble  affez  exactement  à  ce 
corps* 

69  °.  Outre  celles  dont  nous  ve- 
nons de  parler ,  il  y  a  auflî  des  efpé- 
ces  de  Pierres  métalliques  ,  dont 
quelques  unes  contiennent  de  l'Or 
<5c  de  l'Argent  (n)  ,  quoiqu'on  ne 
voie  que  l'Argent  ;  ces  Pierres  font 
très -remarquables  pour  leur  poids 
&  leur  odeur. 

(» )  Il  y  a  tant  de  différentes  efpéces  de 
Mines  d'Or  &  d'Argent  ,  que  l'on  trouve 
une  variété  prefque  infinie  lorfqu'on  vifite 
les  mines ,  &  qu'on  examine  les  échantillons' 
qui  en  viennent.  Woodward  obferve  qu'il  y 
a  plus  ou  moins  d'Or  incorporé  avec  pre& 
que  toute  efpéce  de  corps  terreftre  :  &  j'ai 
vu  l'Argent  fous  une  variété  de  formes  pres- 
que infinie  ;  celui  de  Saxe  eft  ordinairement 
incorporée  dans  du  Soufre  &  de  l'Arfenics  6c 
toute  la  mafle  en  reçoit  une  teinture  qui  la 
fait  paroître  comme  de  l'Or;  c'eft  pourquoi 
on  l'appelle  dans  ce  pays,  Rot-Gulden-Ertz, 
c;eft-à  dire  ,  mine  rouge  qui  refiemble  à  de 
l'Or.  Cet  Argent  eft  fort  pefant ,  &  lorf- 
qu'on le  cafle  ,  il  a  une  odeur  très-forte. 

Outre  cela  il  y  a  de  l'Or  &  de  l'Ar- 
gent 


sur   les  Pierres.        145 

fent  en  petites  quanrtés  dans  plusieurs  des 
Iarcafïites  &  des  Pyrites  ordinaires  ,  qui 
font  de  différentes  couleurs  &  contiennent 
allez  de  particules  fulfureufes ,  arfénicales,  & 
d'autres  matières  ,  pour  leur  donner  de  l'o- 
deur &  du  poids  ,  &  quelquefois  tous  les 
deux  jufqu'à  un  degré  coniîdérable. 

700.  De  même  que  le  bleu  naturel 
ou  (0)  le  Lapis  Armenus  ,  qui  con- 
tient la  Chryfocoile  ;  6c  une  autre 
Pierre  dont  la  couleur  reiTemble  à 
celle  de  l'Efcarboucle  (p)  ,  mais 
qui  efl  beaucoup  plus  pefante. 

m  {0)  Le  Koettoç  ou  Cyanus  dont  il  eft 
ici  queflion  ,  n'elt  pas  la  Pierre  précieufe 
bleue  dont  on  a  donné  ci-defTus  la  defcnp- 
tion  fous  le  même  nom  ,  mais  c'eft  la  cou- 
leur bleue  dont  les  Peintres  fontufage^qu'oiî 
a  nommée  depuis  Lapis  Armetms ,  qui  eft  le 
feul  nom  fous  lequel* on  la  connoiffe  au- 
jourd'hui. Les  Grecs  ont  donné  le  nom  com- 
mun de  K^èf  Cyanus  à  celle-ci  &  à  la 
Pierre  précieufe;  mais  ils  ont  eu  l'attention  de 
les  diftinguer  par  la  fuite  du  difcours ,  com- 
me on  ie  voit  ici  par  l'épithete  **lcÇw9 
qui  empêche  de  la  confondre  avec  le  bleu 
artificiel ufîté  dans  la  peinture;  (  car  on  ne 
peut  pas  s'imaginer  que  la  Pierre  précieufe 
nommée  Cyanus  ou  Lapis  Laiuli ,  fût  fu jette 
a. être  contrefaite).  I  eft  certain  auffi  de  ce 
que  la  Pierre  dont  il  s'agit  ici  contenoit  leur 
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Chryfocolle  ,  comme  le  Lapis  Armenns  le 
contient  encore  ,  que  l'Auteur  entendo:t  ici 
la  couleur  des  Peintre? ,  &  non  pas  la  1  ierre 
précieufe.  Cependant  les  Anciens  ayant  don- 
né le  même  nom  à  ces  deux  fubitances  dans 
leurs  Ouvrages,  ont  occafionné  une  infinité 
de  confufîons  &  d'erreurs,  &  cela  non-feule- 
ment parmi  les  plus  exacts  &  les  plus  atten- 
tifs des  modernes  ,  mais  même  parmi  les 
plus  anciens  de  leurs  Copiftes.  Et  nous  ne 
devons  pas  être  furpris  s'il  y  a  plufîeurs  per- 
fonnes  de  nos  jours  qui  fe  trompent  à  cet 
égard  ,  puifque  l'on  croit  que  c'eft  remonter 
bien  haut  que  de  remonter  jufqu'à  Pline  ; 
tandis   que    nous  trouvons   que  Pline  lui- 
même  ,  qui  a  copié  de  cet  Auteur  la  plus 
grande  partie  de  Ton  Hilroire  des  Fofîîîes , 
ne  l'a  pas  entendu  en  plufîeurs  endroits ,  & 
nous  en  avons  un  exemple  bien  évident  dans 
ce  paffage  ;  car  il  a  confondu  les  deux  fub- 
ftances  dont  il  eft  ici  queftion ,  &  a  dit  de 
la  Pierre  précieufe  nommée  Connus ,  ce  que 
dit  Théophrafte  de  la  couleur  ,  comme  j'au- 
rai occafîon  de  le  faire  voir  dans  la  fuite, 
lorfque  nous  en  ferons  au  paflage  que  Pline, 
a  traduit. 

Ainfî  le  Cyanus  dont  il  s'agit  ici  ,  eu  le 
Lapis  Armenus  ,  nommé  par  les  Allemand; , 
Bergbl.m  ,  &  en  françois ,  Verd  ax.Hr,  C'eft 
une  fubflance  terreftre  mêlée  d'an  beau  bleu 
verdatre  &  qui  femble  compofée  d'une  ma- 
tière fabloneufe  approchante  de  l'Ochre  , 
qui  reçoit  fa  couleur  des  particules  de  Cui- 
vre.  On  l'a  trouvée  d'abord  en  Arménie 
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«Fou  lm  vient  Ton  nom ,  &  c'eft  de-Ià  qu'on 
avoit  coutume  de  l'apporter  ;  mais  on  l'a 
découverte  depuis  en  Allemagne  ,  en  Bo- 
ijeme  en  Saxe  &  en  plu/ieurs  autres  en- 
«froits.  L'Angleterre  en  produit  aufli  qui  eft 
auiii  bonne  que  toute  autre,  mais  je  ne  puis 
dire  h  on  1  y  trouve  en  grande  çuan  ne.  Je 
nie  iouviens  d'en  avoir  vue  dans  les  fentes 
^es  Pierres,  parmi  des  Talcs,  allez  près  de 
Moumfcrrel  dans  le  Comté  de  Leicefter  , 
«  )  en  ai  apporté  chez  moi  que  je  sarde 
encore.  '    5 

(/>)  La  Pierre  dont  il  eft  fait  mentioa 
eniuite ,  &  que  l'Auteur  dit  reflèmbler  à  l'Ef- 
carboucle  ,  mais  qui  efl  plus  pefante ,  eft 
VraiIemblabJement  une  efpece  de  Cinabre 
que  nous  examinerons  ci-après  :  j'en  ai  vu 
quelques  échantillons  d'une  très-belle  con- 
texture  &  d'une  couleur  brillante,  qui  étoiert 
auffi  doués  de  la  pefameur  dont  l'Auteur 
parle  ici. 

71°.  Enfin  on  trouve  dans  les  Mi- 
nes des  FofîiJes  de  différentes  efpé- 
ces  &  très-remarquables  ;  il  y  en  a 
qui  font  compolës  d'une  maciere 
argilleufe,  comme  (q)  l'Ochre,  & 
la  Pierre  à  Crayon  ;  d'autres  d'une 
matière fabloneufe,  comme  la  Chry- 
focolle  &  le  Lapis  Armenus ,  ou  la 
Pierre  d'Arménie  ;  <Sc  diautres  d'une 
forte  de  cendres,  comme  (r)  le  San- 
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darach  ,   l'Orpiment  &  autres  de 
.cette  nature. 

(q  )  L'Ochre  &  la  Pierre  à  Crayon  ,  font 
des  terres  de  la  même  contexture  ,  qui  ne 
différent  qu'en  couleur.  Il  y  a  nombre  de 
différentes  efpéces  de  Tune  &  de  l'autre, 
plufîeuK  defquelles  feront  traitées  dans  la 
fuite.  Elles  font  formées  d'une  efpéce  d'Ar- 
gille  très- fine  ,  fe  réduifent  d'ordinaire  aifé- 
ment  en  poudre ,  &  tachent  les  doigts  en  les 
maniant.  On  en  fait  ufage  dans  la  Médecine 
.&  dans  la  Peinture.  L'Ochre  jaune  commun 
eft  une  couleur  à  bon  marché  &  fort  utile: 
le  Crayon  commun  fe  vend  fouvent  chez  les 
Droguiftes ,  ou  dans  fon  état  naturel ,  s'il  eft 
affez  poli  comme  il  arrive  quelquefois  ,  ou 
mêlé  avec  de  la  Craye ,  fous  le  nom  de  Bol 
d'Arménie. 

Tous  les  Ochres  contiennent  plus  ou 
moins  de  Fer  ;  car  les  jaunes  deviennent 
rouges  dans  le  feu. 

(r)  Le  Sandarach  &  l'Orpiment  font 
aufïi  deux  fiibftances  de  la  même  nature, 
qui  différent  feulement  en  couleur  ,  comm-3 
l'Ochre  &  le  Crayon  ;  &  le  jaune  deviendra 
rouge  de  la  même  manière  fi  on  l'expofe 
au  feu. 

L'Orpiment  eft  le  Xffewev  des  Anciens , 
&  VAfrtuKo»  des  Grecs  modernes»  Les 
Arabes  le  nomment  Zarnicb  As  far  $  c'eft 
une  fubftance  fort  belle,  compofée  de  gran- 
des écailles  femblables  à  celles  du  Lapis 
Spfcularis  >  mais  d'un  jaune  magnifique  > 
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fort  pefante  &  contenant  quelquefois  une 
petite  quamiié  d'Or. 

Outre  ce  bel  Orpiment  y  il  y  en  a  encore 
deux  autres  efpéces  d'une  qualité  inférieu- 
re :  l'une  efl:  compofée  d'une  fubftance 
moins  pure  femblable  à  du  foufre  commun , 
mouchetée  par  rouf  de  petites  écailles  de  la 
belle  efpece  feuilletée  ;  l'autre  eft  plus  im- 
pure que  la  première  &  teinte  en  plufieurs 
endroits  d'un  verd  plus  pâle  ,  ou  plus  fon- 
cé ,  par  des  particules  de  Cuivre.  Voilà  ce 
qu'on  peut  nommer  les  trois  efpéces  d'Or- 
piment ;  mais  il  y  a  encore  outre  celles-ci , 
des  variétés  prefque  infinies  par  rapport  à 
leur  coultur  plus  ou  moins  foncée  ,  &  à  la 
matière  hérérogene  qu'elles  contiennent. 

L'Orpiment  jaune  brûle  dans  le  fiu  jus- 
qu'à devenir  rouge  ,  &  exhale  une  odeur 
fort  défagréab!e  ;  on  appelle  quelquefois 
cette  maife  ,  de  l'Orpiment  rouge  ,  mais  le 
vrai  Orpiment  rouge  eft  le  Saniarach  dont 
il  efl:  ici  mention.  Les  Arakes  le  nomment 
Zarnùh-Ahmer.  Il  eft  de  la  même  nature 
que  le  premier ,  mais  ordinairement  en  plus 
groffes  mafTes  compaâes ,  &  n'a  pas  cette 
contexture  foliacée. 

Toutes  les  efpéces  d'Orpiment  &  de  San- 
darach  fe  trouvent  dans  les  Mines  d'Or  , 
d'Argent  &  de  Cuivre  ;  quelquefois  il  fe 
trouve  deux  de  ces  fofïiles  ou  davantage 
mêlés  dans  la  même  maiTe.  J'ai  un  mor- 
ceau des  plus  brillans  de  l'Orpiment  feuil- 
leté ,  qui  vient  des  Mines  de  Gosiîaer  en 
Saxe  ,  &  qui  efl  coupé  tranfverfalement  de 
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deux  belles  veines  de  Sandarach  natif  :  et? 
me  l'a  apporté  comme  une  mine  d'Or  ,  & 
je  crois  qu'il  contient  réellement  quelque 
petite  portion  de  ce  métal. 

72°.  Ces  fub fiances  ont  encore 
plulîeurs  autres  propriétés  qui  font 
ailées  à  obferver  ;  car  quelques-unes 
des  Pierres  dont  nous  venons  de  par- 
ler ,  font  d'une  contexture  fi  ferme, 
qu'elles  ne  font  fujettes  à  aucun  ac- 
cident ,  6c  qu'on  ne  fçauroit  les  tail- 
ler avec  des  inflrumens  de  Fer,  mais 
feulement  avec  d'autres  Pierres  (/). 

(/)  Voill  une  remarque  bien  connue  de 
nosLapidaires,car  fans  cela  ils  ne  pourroient 
jamais  travailler  le  Diamant  ,  qui  eft  la 
Pierre  la  plus  précieufe  &  la  pius  belle  ,  car 
il  n'y  a  que  le  Diamant  même  qui  puifTe  le 
couper.  Les  autres  Pierres  précieu  fes  (e  tra- 
vaillent, ou  avec  la  poudre  de  Diamant ,  ou 
avec  celle  d  Emeri ,  qui  eft  une  des  fubftan- 
ces  des  plus  dures  qui  foient  dans  la  Nature, 
le  Diamant  excepté  ,  &  enfuite  on  les  tra- 
vaille avec  du  Tripoli  &  autres  poudres 
moins  dures. 

73°.  Enfin  il  y  a  une  grande  dif- 
férence dans  la  contexture  des  grof- 
fes  Pierres  ,   comme  on  peut  i'ap- 
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percevoir  par  les  différentes  maniè- 
res dont  on  les  travaillent  ;  les  unes 
peuvent  être  taillées  ,  on  peut  gra- 
ver fur  d'autres ,  ou  leur  donner  la 
forme  que  l'on  veut  par  les  infîru- 
mens  du  Tourneur  ,  ainii  qu'on  l'a 
déjà  obfervé,  comme  la  Piene  pré- 
cieufe  nommée  Magnes  (  t  ) ,  qui  eft 
une  Pierre  d'une  très-  belle  apparence 
&  fort  effimée  de  plufieurs  perfonnes. 
Elle  a  de  la  refiemblance  à  l'Ar- 
gent ,  quoique  cette  Pierre  foit  en 
effet  d'une  efpéce  entièrement  diffé- 
rente. 

(t)  J'ai  obfervé  ci-devant  que  la  Pierre 
précieufe  nommée  Magnes  ou  Mtcyvyns 
des  Anciens  Grecs  ,  étoit  une  Pierre  to- 
talement différente  de  celle  de  la  Pierre 
d'Aimant  ,  que  nous  appelions  maintenant 
Magnes.  La  Pierre  don:  il  s'agit  ici ,  étoit 
unefubftance  très-brillante,  qui  reffembloit 
tellement  a  l'Argent  ,  qu'au  premier  coup 
d'oeil  on  ne  les  pouvoit  pas  diftinguer  :  on 
la  trouvoit  en  groiTes  malles  ,  &  fa  contex- 
ture  permettoit  qu'on  lui  donnât  la  forme  ou 
la  figure  qu'on  vouloit  ;  c'eft  pourquoi  elle 
étoit  fort  eftimée  &  en  grand  ufage  chez  les 
Anciens.  On  la  tournoit  en  vafes  de  diffé- 
rences efpéces.  Il  eft  à  préfent  difficile  de 
déterminer  ^ue^e  Pierre  c'étoit  ;  il  eft  à  pré- 
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fumer  qu'elle  eft  maintenant  perdue  ,  ai* 
moins  parmi  les  Nations  avec  lefquelles 
nous  fommes  en  commerce. 

Ce  que  j'ai  ci- devant  obfervé  au  fujet  des 
Anciens  qui  appelloient  cette  Pierre  argen- 
tine Mctgnes ,  &  notre  Pierre  d'Aimant  L*- 
pis  Heraclius ,  fe  trouve  confirmé  en  termes 
fort  clairs  par  Hefychius ,  M*fvfjr/s  ,  &c. 

74°,  Il  y  en  a  auflî  plufîeurs  fur 
lefquelles  on  peut  faire  toutes  fortes 
d'ouvrages.  Dans  l'Ifle  de  Siphnus  (v) 
il  y  a  une  fubftance  foffiie  de  cette 
efpéce  que  l'on  trouve  dans  la  terre 
en  mafles  irréguliéres  ,  ou  à  peu 
près  rondes,  à  environ  120  perches 
delà  Mer  :  on  peut  au  commence- 
ment s'en  fervir  pour  la  gravure  , 
ou  la  tourner  &  lui  donner  la  forme 
que  l'on  veut  ;  mais  enfuite  lors- 
qu'on l'a  brûlée  &  qu'on  Ta  frottée 
d'huile  elle  devient  noire  &  dure. 
On  en  fait  des  vaiffeaux  de  diffé- 
rentes efpéces  pour  la  table. 

(v)  Cette  Pierre  fut  enfuite  nommée 
Lapis  Siphnius ,  de  l'endroit  où  notre  Auteur 
obferve  qu'on  la  trouvoit  :  c'étoit  une  Lie 
de  la  Mer  JEgée  que  quelques-uns  appel- 
loient Merope.  Ce  que  les  Anciens  en  gé- 
néral nous  ont  appris  de  plus  fur  cette  Pierre* 
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e'eft  qu'elle  avoit  la  force  de  réiifter  au  feu  , 
&  les  vaiffeaux  qui  en  éoient  formés  fer- 
raient, commî  aujourd'hui  ceux  de  terre,aux 
ufages  communs  de  la  cuiûne.  Pline- donne 
l'abrégé  de  leurs  defcriptions  en  ces  termes  : 
lu  Sipbno  lapis  efl  qui  cavatur,  tornaturque  in 
vafa  coquendis  cibis  utilia  ,  vel  ad  efailen- 
torum  ufus  ;  &  peu  après  :  Sed  in  SîpBmo 
fingulare  quoi  ,  excalf.ictus  ,  oieo  nïgrejcit 
durefcitque  natura  imlliffimus, 

75°.  On  peut  travailler  avec  des 
i-nflrumens  de  Fer  toutes  les  fub- 
flances  de  cette  efpéce  ;  mais  il  y 
en  a  d'autres  ,  comme  nous  l'avons 
déjà  obfervé  ,  fur  lefquelles  ils  ne 
mordent  pas  ,  &  qu'il  faut  tailler 
avec  d'autres  Pierres  :  <5c  d'autres 
encore  que  l'on  peut  tailler  avec  le 
Fer ,  mais  il  faut  que  les  inflrumens 
foient  émouffés  (  w  )  :  ce  qui  efl  à 
peu  près  comme  il  on  ne  les  cou- 
poît  pas  avec  le  Fer  du  tout. 

(  w  )  Les  Marbres ,  l'Albâtre  &  la  plupart" 
des  autres  Pierres  formées  par  couches,  font 
du  nombre  de  celles  que  nous  travaillons  avec 
des  inftrumens  de  Fer  émoulTés  :  mais  fi 
nous  confidérons  notre  manière  d'opérer  à 
cet  égard  ,  qui  eu  peut  être  la  même  que 
celle  qui  étoit  en  ufage  du  tems  de  notre 
Auteur ,  &  qui  confifte  à  employer  de  l'Eau 
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&  du  Sable  ,  nous  trouverons  qu'elles  ne 
doivent  pas  être  féparées  de  la  clalTe  de  cel- 
les que  Ton  coupe  ordinairement  avec  d'au- 
tres Pierres  ;  car  il  e{l  certain  que  le  Sable 
fait  plus  en  ce  cas  que  le  Fer  ,  &  que  c'en; 
une  fubftance  pareille  à  la  poudre  des  Pierres 
dures  ufitée  pour  les  Pierres  précieufes  y 
quoique  plus  grofïiere.  On  a  connu  de  bon- 
ne heure  l'art  de  tailler  &  de  polir  les  Pier- 
res précieufes  les  plus  dures  par  le  moyen 
d'autres  Pierres. 

Quelques  Auteurs  des  plus  anciens  nous 
apprennent  que  l'on  avoit  monté  des  frag- 
mens  de  Diamans  ,  de  manière  à  en  former 
des  inftrumens  propres  à  travailler -d'au- 
tres Pierres  précieufes.  La  poudre  de  Dia- 
mant eft  la  principale  chofe  dont  nous  nous 
fervons  dans  cesoccafîons  r  &  enfuite  l'E- 
meri  ;  les  anciens  l'ont  auffi  connu  &  en  ont 
fait  ufage  dans  les  mêmes  occasions. 

Cardan  s'imagine  y  mais  mal- à-propos ,. 
eue  le  Porus  des  Anciens  étoit  notre  Eineri , 
ou  bien  qu'ils  ne  l'ont  pas  connu  ,  ce  qui 
eu.  encore  une    erreur   -,    car   il   eft    évi- 
dent qu'ils  en  connoiffoient  bien  les  ufages. 
Et  au  fujet  de  ce  qu'il  ajoute  enfuite  qu'ils 
ont  travaillé    les   Pierres    précifufes    avec 
le  Porus  &  des  fragmens  du  Lapis  Obji- 
dianus  ,  Saumaife  qui   aveït  certainement 
l'érudition  la  plus  vafle  ,  affirme  qu'il  n'a 
jamais  trouvé  dans  les  Anciens  la  moindre 
chofe  à  cet  égard.  Pline  rapporte  à  la  vérité 
que  les  fragmens  de  l'efpéce  la  plus  dure  de 
XOjlracîîa  y  étoiens  ufités  pour  le  même  ufa- 
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ge.  Lib.  37.  Ch.  10.  Oftracia  feu  OffSciteS 

ejî  te/lacea  durior  :  altéra  A  chat  a  fimilis  nifi 
quôd  Achates  politura  pinguefcit  ;  dtiriori  tant  a 
inefl  vis  ut  alia  gemma  fcalpantur  fragmentis 
ejus  ;  &  qu'on  fe  fervoit  d'un  Sable  préparé 
avec  [du  Porus  pour  polir  le  Marbre  ,  mais 
non  pas  les  Pierres  précieufes  :  CraJJior  enim 
harena  laxioribus  fegmetitis  terit  ,  &  plu* 
erodit  martnoris  ,  majufque  opus  fcabritie 
politura  relinquit.  Rurfus  Thebeïcia  politnris 
accommodatur ,  ^qucsfitè  Pcro  lapide  attt  è 
Trtmice.  Au  lieu  de  Poro  lapide  ,  il  y  a  dans 
plufîeurs  éditions,  toro  lapide  ,  &  duro  la- 
pide. Mais  les  defcriptions  des  autres  Anciens 
prouvent  que  c'eft  de  cette  Pierre  particu- 
lière qu'il  s'agit,  Et  le  même  Auteur  dit  en 
termes  exprès  ,  que  le  Lapis  Ohfidiantts  , 
ne  pourroit  pas  tailleries  vraies  Pierres  pré- 
cieufes: Objidiani  fragmenta  ver  as  gemmas 
nonfcarifitant» 

760.  Cependant  la  contexture  du 
Fer  étant  plus  dure  que  celle  des 
Pierres  ,  il  pourra  couper  celles  qui 
font  plus  folides  &  plus  dures  que 
les  précédentes. 

77°.  Il  femble  qu'il  y  ait  ici  une 
abfurdité  ,  puifqu'une  Pierre  à  re- 
palier  agit  fur  les  inftrumens  de  Fer 
<5c  même  en  ôte  une  partie  y  les  ai- 
guife  &  les  met  en  état  de  couper  ; 
mais  cependant  ils  ne  couperont  pas 
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ces  Pierres  précieufes  donc  on  fait 
des  cachets  ,  quoique  la  Pierre  dont 
on  fe  iert  pour  les  travailler ,  ou  les 
tailler  foit  compofée  de  la  même 
matière  que  celle  des  Pierres  à  re- 
parler ,  ou  de  quelqu'autre  matière 
qui  n'en  diffère  pas  beaucoup.  Ces 
Pierres  viennent  de  l'Arménie  (x  ). 

(x)  Les  Pierres  à  repafTer  de  l'Arménie  ^ 
les  CoticuU  des  Latins,  &  1'a'x/v«<  des  Grecs,, 
étoient  d'une  efpece  de  Pierre  d'une  du- 
reté extraordinaire  ;  & ,  comme  ce  paiïàge  de 
l'Auteur  nous  l'apprend  ,  de  la  même  na- 
ture que  celle  dont  ils  fe  fervoient  pour  tra- 
vailler fur  quelques-unes  des  Pierres,  fur  lef- 
quelles  le  Fer  ne  pouvoit  pas  mordre. 

La  Pierre  que  l'on  employoit  pour  tra* 
vailler  fur  les  autres  eft  venue  d'abord  de 
Chypre,  &  quelques-uns  d'entre  les  anciens 
Grecs  l'ont  appellée  ,  par  rapport  à  /"on 
extrême  dureté  ,  A  damas  ,  comme  ils  ont 
quelquefois  nommé  Je  Fer  pour  la  même 
raifon.  Cette  manière  d'écrire  a  contribué 
beaucoup  à  induire  leurs  Copifles  en  er- 
reurs; &  Pline  lui-même,  qui  après  avoir 
donné  dans  un  endroit  une  jufte  defcriptiort 
de  cette  Pierre  qu'il  appelle  Cos  ,  la  prend 
dans  un  autre  peur  un  Diamant ,  &  lui  don- 
ne ce  nom.  Voilà  les  erreurs  qui  réfultent  de 
ce  qu'il  a  copié  dirférens  Auteurs  dans  di- 
vers endroits  de  fon  Ouvrage  ,  &  de  ce  qu'ifc 
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ne  s'efl  pas  apperçu  qu'ils  Jdécrivoienr  fou- 
vent  la  même  fubitance  fous  deux  difterens" 
noms.  Cette  Pierre  de  Chypre  a  été  long- 
tems  en  eftime  ,  &  fervoit  non-feulement  à 
polir,  mais  à  percer  les  Pierres  précieufes  que 
l'on  vouloit  enfiler,pour  en  faire  des  colliers, 
ou  autres  ornemens  de  cette  nature.  Mais 
dans  les  iîécles  fuivans  on  a  trouvé  la  Pierre 
d'Arménie  ;  qui  étant  plus  dure  que  celle-ci, 
fut  plus  ufitée ,  jufqu'à  ce  qu'enfin  on  négli- 
gea entièrement  l'autre.  Ce  paifagede  Théo- 
phrafte  prouve  évidemment  que  cette  Pierre 
d'Arménie  étoit  de  la  même  efpéce  que  leur 
JÎxJhu.  Etienne  fait  voir  par  le  détail  qu'il  en 
donne,  qu'elle  avoir  les  propriétés  de  celle 
de  Chypre  ,  &  qu'elle  étoit  employée  aux. 
mêmes  ufages  :  IL*f  fcfl/Jee*  èi  Xitai  ry,t  y>>u$x» 
ortti ,    y^  TpvnaiTxv  t*s    r$Pa.yièxç,  Et  quand 
Pline  dit  qu'on  perçoit  d'autres  Pierres  pré- 
cieufes avec  les  Diamans  de  Chypre  ,  il  veut 
dire  qu'on  les  travailloit  avec  une  Pierre  qui 
venoit  de  Chypre  ,  &  qui  étoit  de  la  nature, 
de  i'X»«Mr». 

7S0.  La  nature  de  la  Pierre  qui 
fert  à  éprouver  l'Or  (y  )  ,  eft  aufïï 
très-  fînguliere  ,  paroiflant  avoir  le 
même  pouvoir  que  le  feu  ,  qui  eft 
aufîi  la  Pierre  de  touche  de  ce  mé- 
tal. Il  y  en  a  qui  par  cette  raiion  ont 
douté  que  cette  Pierre  eût  cette 
qualité  ;  mais  ce  font   des  doutes, 


158  Traita  de  Théophraste 
mal  fondés  ,  car  ces  eflais  ne  font 
pas  de  la  même  nature  &  ne  fe  font 
pas  de  la  même  manière.  L'eiTai 
par  le  feu  regarde  la  couleur  &  la 
quantité  qui  fe  perd  9  au  lieu  que 
celui  qui  fe  fait  par  la  Pierre  fe 
fait  feulement  en  frottant  le  métal 
demis  ;  la  Pierre  paroiflant  avoir  la 
propriété  de  recevoir  féparémenc 
les  différentes  particules  de  plufieurs 
métaux. 

790.  On  dit  aufll  que  Ton  a  trou- 
vé il  n'y  a  pas  long-tems  une  Pierre 
de  cette  efpéce ,  qui  vaut  beaucoup 
mieux  que  celle  dont  on  faifoit  ufa- 
ge  autrefois  ;  de  forte  qu'elle  ferc 
aujourd'hui  non-feulement  à  éprou- 
ver l'Or  raflné  ,  mais  auffi  le  Cuivre 
ou  l'Argent  doré  ,  &  fait  voir  par 
le  poids  la  quantité  de  matière  é- 
trangere  qui  fe  trouve  mêlée  avec 
l'Or.  Cette  Pierre  a  des  marques 
par  lefquelles  on  découvre  aifément 
m  la  matière  eft  falfifiée  par  la  dimi- 
nution du  poids  &  en  quel  degré  ,. 
&  cela  même  depuis  le  poids  le  plus 
bas  qui  eft  celui  d'un  grain  jufqu'à 
une  demi-obole. 
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(y)  La  Pierre  dont  il  s'agit  ici ,  eft  le  La.- 
pis  Lydius  des  Auteurs  ,  nommé  communé- 
ment Pierre  de  Touche ,  par  rapport  à  l'u- 
fage  que  Ton  en  fait  d'éprouver  les  métaux 
en  les  touchant.  Saumaife  cet  excellent  Cri- 
tique qui  entend  ordinairement  fi  bien  les 
Anciens ,  &  à  qui  je  fuis  redevable  dans  cet 
Ouvrage  plus  qu'à  quelque-  autre  Auteur 
que  ce  (bit  ,  fe  trompe  pourtant  au  fujet  de 
cette  Pierre,  &  accule  Pline  mal- à-propos 
d'une  méprife  grave  dans  une  chcfe  où  il  a 
bien  raifon ,  quelque  fujet  qu'il  foit  d'ailleurs 
à  tomber  en  erreurs.  On  doit  avoir  grande 
attention  à  redifîer  les  fautes  qui  fe  gliffenr 
dans  les  Ouvrages  des  Critiques  aufîi  célèbre 
que  Saumaife  ,  parce  qu'autrement  elles 
pafTent  chez  la  plupart  des  lecteurs  pour  des 
vérités  certaines  &  înconteftables.  Et  il  im- 
porte fur- tout  que  ce  qui  concerne  le  nom 
d'une  Pierre  foit  bien  éclairci ,  parce  que  ces 
fortes  d'erreurs  font  la  caufe  la  plus  ordi- 
naire de  la  confufion  qui  nous  arrête  (cuvent 
à  l'égard  des  Ouvrages  des  Anciens.  Pline 
a  dit  de  cette  Pierre  :  Auri  argentique  men- 
tiomm  comitatrtr  lapis  ,  qutm  Coticulam  ap- 
pellant,  quondam  non  folitus  invertir*  n:fi  in 
jîumineTmolo^ut  auclor  eft  Jheophraftns1  mine 
vero  pajjtm  ,  quem  alii  Heracltum  ,  alii  Ly~ 
dium  voient.  Sur  quoi  Saumaife  fait  la  re- 
marque fui  vante  :  FaUitur  Vlinius  peccatqu» 
non  mediocriter.  Lapis  bic  Lydius  qno  aurwn 
£5»  argentum  probantnr ,  nnmquam  diàtts  f/i 
Beraclins  ,  fed  Me  alter  Lydius  qui  ferrnm 
rapit,.  Je  fuis  fâché  d'être  obligé  de  dire  >. 
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TallitUT  Salmafim  ,  &  non  pas  Plinitis  ;  car 
nous  n'avons  pas  befoin  de  remonter  plus 
haut  que  notre  Auteur ,  pour  fçavoir  que  les 
Anciens  donnoient  le  nom  d'Heraclitts  à  la 
Pierre  de  Touche  ,  aufli  communément  qu'à 
la  Pierre  d'Aimant.  Voyez  le  §.  10.  où  il 
dit  expreifément  que  la'  Pierre  de  Touche 
fut  ainfî  nommée.- 

Les  Anciens  donc  ont  appelle  Lapis  hy- 
dins ,  &  Lapis  Heraclins ,  la  Pierre  d'Aimant 
&  la  Pierre  de  Touche  ,  parcequ'elies  ve~ 
noient  du  même  pays  ;  c'e£  par  cette  raifort 
que  bien  des  Auteurs  peu  exacts  font  depuis 
tombés  dans  de  grandes  erreurs  à  cet  égard  ; 
comme  il  eft  arrivé  au  fujet  des  deux-  Cya-- 
mis  ,  &  en  un  mot  à  l'égard  de  toutes  les 
fubftances  qu'ils  avoient  confondues  de  cette 
façon  ,  en  ne  donnant  pas  à  chacune  fon 
nom  diftinclif.  On  l'a  nommée  depuis  Lapis 
BaJ Attires ,  par  rapport  à  fon  ufage  d'éprou- 
ver les  métaux  ;  Chryfites  à  caufe  de  fon  effi- 
cacité fnguliere  fur  l'Or  ;  &  Coticul* ,  par- 
cequ'on  lui  donnoit  ordinairement  pour  la 
commodité ,  la  forme  d'une  petite  pierre  à 
repaffer.  Il  ne  faut  pas- cependant  s'imaginer 
que  ce  foit  la  feule  Pierre  qui  ferve  à  cet 
ufage.  En  Italie  on  fe  fert  ordinairement  à 
fa  place  d'un  Marbre  verd  appelle  Verdello  ; 
&  dans  plufîeurs  autres  pays  on  fait  ufage 
du  Bafaltes  ,  qui  eft  un  Marbre  noir  que 
Ton  trouve  en  colonnes  régulièrement  for- 
mées &  plufîeurs  enfemble  ,  comme  en  Ir- 
lande ,  où  l'on  appelle  un  certain  nombre 
&  ces  colomnes  le  chemin  des  Géants.- 
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8o°.  On  trouve  toutes  ces  Pierres 
dans  la  Rivière  Tmolus  (  z  )  ;    leur 
contexture  eft  polie  &  femblable  à 
celle  des  cailloux  ,    leur  Egure  eft 
large  &  non  pas  ronde  ,    ck    elles 
font  deux  fois  plus  grofles  que  les 
plus  gros  cailloux-   Quant   à  leur 
ufage  pour  l'eflai  des  métaux  ,  on 
fait  une  différence  pour  la  vertu  en- 
tre la  furface  qui  étoit  tournée  vers 
le  Soleil  &  celle  qui  touchoit  à  la 
terre  ;  la  première  a  fa  propriété 
plus  marquée,  &  cela  eft  conforme 
à  la  raifon  ,  parceque  la  fupérieure 
eft  la  plus  féche  ;  car  l'humidité  de 
l'autre  l'empêche  de  recevoir  h  bien 
les  particules  des  métaux.  C'eft  aufli 
par  la  même    raifon    qu'elle    fait 
mieux   fa   fonction  dans    les  tems 
froids,  que  dans  le  chaud  ;  car  lorf- 
qu'il  fait  chaud  il  en  fuinte  une  hu- 
midité qui  fe  répand  par  toute  fa 
furface  ,  empêche  l'adhérence  par- 
faite des  particules  métalliques ,  ôc 
caufe  même  des  erreurs  dans  les  é- 
preuves.  Ce  fuintement  d'humidité 
eft  commun  aulîî  à  plufieurs  autres 
Pierres  .  &  entre   autres  à    celles 
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dont  on  fait  des  fiâmes  ;  &  on  a  re- 
gardé ce  fuintemenc  comme  parti- 
culier aux  ftatues. 

f  :  °.  Voilà   donc  en  général  les 
'   différences    &  les  qualités  particu- 
lières des  Pierres. 

82°.  Celles  des  Terres  font  à  la 
vérité  en  plus  petit  nombre  ,  mais 
elles  font  aufïî  plus  particulières. 

(  x.  )  On  ne  trouvoit  originairement  la 
vraie  Pierre  de  Touche  que  dans  cette  Ri- 
vière ,  mais^on  Ta  découverte  en  fuite  dans 
plusieurs  autres  endroits  :  il  s'en  trouve  à 
préfent  en  grande  abondance  dans  plufîeurs 
grandes  Rivières  de  l'Allemagne.  Cet  Au- 
teur nous  donne  un  détail  fort  circonfrancié 
de  la  propriété  de  cette  Pierre  :  il  parotc 
que  de  fon  tems  on  en  avoit  de  très  bonnes  r 
&  qu'on  fçavoit  bien  en  faire  ufage  ,  fi  tout 
ee  qu'il  en  dit  eft  exactement  vrai. 

8  30.  La  Terre  eft  fujette  a  fe  li- 
quéfier ,  à  changer  Ion  premier 
état  &  fa  confidence  ,  &  enfui  te  à 
s'endurcir.  Elle  fe  fond  comme  les 
Pierres  étant  mêlée  avec  des  fub- 
flances  folîîles  &  fufibles.  On  l'a- 
mollit &  on  en  fait  des  briques  9 
qui   font   de  différentes  efpeces  <5c 
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ffompofées  de  différentes  manières , 
mais  elles  font  toutes  formées  par  le 
moyen  de  l'humidité  &  enfuite  de 
la  chaleur  (a). 

{a)  L'Auteur  fait  maintenant  l'hiftoire 
des  diverfes  Terres ,  dont  les  différences  font 
à  la  vérité  fort  eïï-ntielles,  Il  eft  -à  obferver 
qu'il  commence  comme  à  fon  ordinaire 
d'une  manière  très  exacte  &  très-philofo- 
phique.  La  facilité  avec  laquelle  les  Terres 
fe  diflblvent ,  pour  ainfi  dire  ,  ou  plutôt 
fe  répandent  dans  l'Eau  ,  la  promptitude 
avec  iaquelle  elies  fe  mettent  en  concrétion 
&  s'cndurc:frent  dès  qu'elles  en  font  fépa- 
rées,  &  leur  fufîbiiité  par  l'action  du  feu  y 
font  leurs  principaux  caraâeres.  La  première 
de  ces  qualités  les  difHngue  effendeîlemenf 
de  la  plupart  des  autres  foffiles  ;  les  autres 
leur  font  communes  avec  les  Pierres  &  avec 
tous  les  corps  foffiles  quelconques.  Ii  étoit 
impofTibie  que  cet  *4.uteur  put  acquérir  toutes 
ces  connoiffances  fans  avoir  les  mêmes  fe- 
cours  que  nous.  Mais  nous  fçavons  par  des 
expériences  faites  avec  le  miroir  ardent  y 
que  toutes  les  fubftances  fofïiles  de  même 
que  les  Terres  font  fufibles  &  vïtrifîables  » 
fans  même  en  excepter  le  Diamant  ;  com- 
me on  l'a  obfervé  plus  au  long  dans  for* 
lieu. 

Les  Terres  ,  pour  parler  d'une  manière 
précife  ,  font  des  corps  opaques  qui  fe 
répandent  dans  l'Eau  &  qui  fe  vitrifient  par 
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une  chaleur  extrême  :  elles   font  friables? 
étant  féches,  mais  non  inflammables  &  ordi- 
nairement infîpides  au  goût  ;  je  ne  dis  pas 
cependant  que  ce  foient  là  des  caractères  cer- 
tains &  univerfels  qui  ne  fe  trouvent  fujets  à 
aucunes  exceptions.  Quelque  certitude  que 
Ton  ait  à  l'égard  des  régnes  végétal  &  ani- 
mal ,  c'efl  un  défagrément  pour  ceux  qui 
s'appliquent  à  l'étude  des  fbfliles  ,  que  les 
particules  comptantes  de  ces  derniers  aient 
été  confondues  &  mêlées  avec  d'autres  du 
tems  du  Déluge,  de  manière  qu'il  eit  impofii- 
ble  d'établir  quelque  chofe  de  fixe  à  leur  c- 
gard;caril  y  a  tant  de  particules  hétérogènes 
d'un  millier  d'efpéces  différentes  qui  fe  trou- 
vent combinées  avec  le  même  foffiîe  en  dirfé- 
rens  endroits,  qu'on  ne  fçauroiten  déterminer 
la  quantité  avec  certitude ,  ni  même  le  degré 
d'altération  que  le  corps  à  fouffert.  Ce  que 
j'ai  dit  cependant  peut  paffer  pour  un  cara- 
ctère général  de  ce  que  nou;  entendons  dans 
les  Traités  des  FoiTiie;  par  ie  mot  Terre  ;  que 
l'on  doit   enfuite   diftinguer   en  Argiles  , 
Ochres,Eols  ,  Marnes»,  Craves  &  Limon. 
Le  Sable  &  h  Terre  commune  qui  eit  la 
matrice  des  végétaux ,  font  mis  par  quelques 
Ecrivains  au  rang  des  Terres ,  mais  ils  n'ap- 
partiennent pas  à"  cette  claiîe.  Car  le  premier 
rh'eft  qu'une  efpéce  de  gravier  ,  qui  confifre 
en  un  nombre  infini  de  petits  cailloux  de 
différentes  formes  &  de  différentes  couleurs  ; 
ou  bien  ce  font  des  fragmens  de  lits  de  Pier- 
res ,  ou  d'autres  corps  qui  fe  font  féparés 
accidentellement  ;  &  la  dernière  doit  fou 
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fcxîftence  en  grande  partie  à  un  nombre  in- 
fini de  fubftances  végétales  &  animales  putré- 
fiées ,  &  ,  pour  parier  d'une  manière  précife 
&  déterminée  ,  ce  n'eft  point  du  tout  un  vé- 
ritable foflile. 

Pour  faire  bien  entendre  ce  que  Ton  veut 
dire  par  les  différens  noms  que  l'on  don- 
ne aux  Terres  dont  nous  avons  parlé ,  il 
fera  à  propos  de  rapporter  ici  en  peu  de 
mots  leurs  -différentes  diftindions  ,  autant 
que  l'incertitude  qui  régne  parmi  les  Fofïïles 
le  pourra  permettre, 

i°.  Les  Argilles  font  des  Terres  compo- 
fées  de  parties  très- fines  ,  polies  ,  pefantes  , 
qui  ne  fe  mêlent  pas  aifément  avec  l'eau  ; 
&  quand  une  fois  elles  s'y  font  mêlées ,  elles 
fe  précipitent  difficilement  au  fond  ;  cette 
Terre  eft  compacte  ,  vifqueufe  &  laifle  une 
împreiïion  ondueufe  fur  la  langue  ;  elle  eft 
naturellement  molle  ,  mais  elle  fe  durcit 
au  feu  &  acquiert ia  confidence  d'une  Pierre, 

Z°.  L'-Ochre  eft  une  fubftance  terreftre 
&  pefante  plus  ondueufe  que  la  Craye  & 
moins  que  l'Argille  ,  qui  fe  mêle  aifément  à 
Peau,  friable  ét2nt  féche ,  qui  tache  les  doigts 
en  la  maniant,  &  qui  diffère  principalement 
des  Bols ,  en  ce  qu'elle  eft  moins  compacte. 

3°.  Les  Bols  font  des  fubftances  terreftres 
&  pefantes,  plus  ondueufes  que  la  Craie,  ou 
la  Marne  ,  mais  moins  que  l'Argille  ,  d'un 
goût  aftringent  ,  qui  fe  fond  dans  la  bouche 
&  tache  les  doigts  ;  &  participant  commu- 
nément plus  ou  moins  de  la  nature  du  Fer  , 
comme  font  à  la  vérité  la  plupart  des  autres 
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Terres,mais  non  pas  dans  un  degré  ri  mirqué. 
4°.  La  Marne  eft  une  fùbttance  légère 
&  friable,  qui  tient  le  milieu  entre  l'Argille 
&  la  Craye  :  elle  n'a  pas  l'onctuo'îté  de 
la  première,  ni  la  den'ïté  de  la  féconde; 
elle  fe  mêle  aifément  avec  l'eau  ;  &  quand 
on  la  goûte ,  elle  eft  féche ,  infîpide  &  tient 
à  la  langue. 

jo.  La  Craye  eft  une  fubftance  terreftre,- 
denfe  ,  fragile  ,  qui  fê  mêle  facilement  à 
l'eau  ,  &  s  en  fépare  bien  vite  en  fe  pré- 
cipitant ;  elle  tache  les  doigta  en  la  maniant, 
&  s'attache  à  la  langue  guand  on  la  goûte. 
60.  Enfin  le  Limon  eft  un  corps  terre- 
stre ,  denfe  &  groffier ,  compote  de  parties 
d'Argiîle,  ou  d'Ochre,  mêlées  de  celles  de 
Sa~ble  de  différentes  figures  ,  grandeurs  & 
couleurs ,  lefquelles  ont  pénétré  fa  fubftance 
&  s'y  font  intimement  mêlées  vraifembla- 
blement  au  tems  du  Déluge. 

On  pourroit  s'étendra  davantage  fur  cette 
matière  ,  fi  c'en  étoit  ici  le  lieu  ;  mais  cette 
explication  générale  &  concife  des  différentes 
dénominations  des  Terres  ,  remplira  fuffi- 
famment  notre  intention  ,  qui  fe  borne  à 
donner  i:i  ,  autant  ju'il  eft  pofïib'e  ,  une 
idée  jufte  ;ece  que  fîgnifient  les  mots  Craie, 
Bols  ,  &c  afin  de  pouvoir  rapporter  les 
corps  dont  l'Auteur  parlera  dans  la  fuite  ,  à 
l'un  ou  à  l'autre  de  ces  genres. 

84°.  Mais  fi  on  fait  du  Verre  (  b  ) , 
comme  il  y  en  a  qui  l'aflurent  , 
avec  le  Vclitis  9   qui  eft  un  Sable 
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vîtrifiable  ,  il  doit  fa  production  à 
l'extrême  force  du  feu.  Le  meilleur 
efl  celui  dans  la  compofition  du- 
quel on  fait  entrer  aufîï  des  Pierres 
à  Fufil  ;  car  outre  qu'elles  fe  fon- 
dent &  fe  mêlent  intimement  avec 
la  marie  ,  elles  font  fi  excellentes 
pour  cet  ufage  ,  qu'on  diflingue  le 
Verre  qui  en  eft  formé  ,  par  le  dé- 
gré  de  fa  tranfparence. 

8  5°.  Il  y  a  en  Cilicie  une  efpéce 
de  Terre  qui  devient  gluante  &  vif- 
queufe  à  force  de  bouillir  ,  avec  la- 
quelle on  couvre  les  vignes  pour  les 
préferver  des  vers  (  bb  ). 

(h)  J'ai  remarqué  ci-devant  que  toutes 
les  Terres  pouvoient  fe  vitrifier  par  des  dé- 
grès extrêmes  de  chaleur.  Rien  n'eft  plus 
certain  quec'efth  force  du  feu  qui  produit 
la  vitrification  ou  qui  convertit  en  verre  les 
fubftances  dont  on  fe  fert  à  cet  effet  ;  &  c'eft 
une  vérité  auffi  connue  aujourd'hui  qu'elle 
l'étoit  du  tems  de  Théophrafte ,  que  le  meil- 
leur verre  eft  celui  dans  la  composition  du- 
quel il  eft  entré  des  Pierres  à  fufil. 

On  emploie  pour  faire  le  Verre  âes  cen- 
dres qui  fe  préparent  en  différens  endroits  de 
diverfes  efpéces  de  l'herbe  nommée  Kali  Se 
d'autres  fubftances  végétales  que  l'on  brûle, 
Les  Italiens  l'appellent  BjrilU*  &  les  Fran- 
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çois  Sov.de.  On  fe  fert  du  Kali  cocbleatttm 

majus,  pour  faire  la  Soude  ordina-re  ;  mais  la 
plus  belle  fefait  du  Kali  biffanicutn  fupinum 
annnnm,  Sidijoliis  brevibus  ,  dont  on  trouve 
la  figure  &  la  defeription  dars  "er  Mémoires 
de  l'Académie  Royale  ces  Sciences.  On 
employé  aufïî  quelque  matière  ;  ierreufe,  fa- 
bloneufe  ou  cryftalline  ,  comme  du  Sable, 
du  Caillou,  duCrvftal,  ou  du  Marbra,  & 
de  la  M(miane%.e,  ou  Magné  fie  ,  qui  eft  une 
fubltance  ferrugineufe;  il  yen  a  qui  ajoutent 
encore  un  peu  de  Sel  de  Tartre  pur  :  en  cal- 
cine ces  ingrédi:  ns  &  on  les  réduit  en  ce  que 
les  Ouvriers  appellent /m*,  &  enfuite  parla 
violence  du  feu  on  les  réduit  en  verre  de 
différentes  couleur*  &  de  différens  dégrés  de 
pureté,  félon  la  différence  des  ingrédiens. 

Le  verre  des  Anciens  étoit  plus  ou  moins 
beau,  fuivant  les  ingrédiens  qui  entroient 
dans  fa  compofîtion  ;  ces  ingrédiens  n'étoient 
que  du  Sable ,  du  Nitre ,  des  Pierres  à  Fufil 
&  des  Coquilles. 

Le  Sable  eft  le  premier  ingrédient  dont 
on  ait  fait  ufage  &  même  auquel  on  ait  pen- 
fé ,  pour  faire  du  Verre ,  &  pendant  pluAVurs 
fiéc'es  le.  Grecs  ne  fe  font  fervi  d'autre  Sa- 
ble que  de  celui  que  l'on  trouvoit  lavé  fur 
les  bancs  &  dans  les  lits  des  Rivières  :  il  eft 
même  à  préfumer  que  l'on  auroit  pu  lui  don- 
ner le  nom  de  Velitis ,  ou  de  Sable  à  Verre, 
par  rapport  à  l'ufage  que  l'on  en  f  lifoit. 

Le  mot  x>txiê<&  le  trouve  au  commence- 
ment de  ce  paragraphe,  dans  la  autres  édi- 
tions de  cet  Auteur.  Je  me  fuis  déterminé 
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à  fuivre  l'opinion  de  Saumaife  ,  qui  croit 
que  le  vrai  mot  eft  «fÀ<7&<&<  que  j'ai  fubfti- 
tué  ;  &  un  peu  plus  bas ,  j'ai  mis  fuivant  la 
leçon  de  Laet  le  mot  %*>*u  à  la  place  de 
X*>*(à\  cet  Auteur  penfetrès-juftement  qu'il 
eft  plus  vraifemblable  que  les  Cailloux ,  ou 
Pierres  à  Fufil  entrèrent  plutôt  dans  la  corn- 
pofition  du  Verre  que  l'Airain.  Et  réellement 
on  ne  doit  pas  s'étonner  que  des  erreurs ,  qui 
ne  regardoîent  qu'une  ou  deux  lettres ,  aient 
ainfi  paiïe  ,  quand  on  confîdere  le  grand 
nombre  de  lacunes  &  d'erreurs  plus  impor- 
tantes qui  fe  trouvent  dans  les  difterens  ma- 
nufcrits  de  notre  Auteur. 

(b)  La  Terre  de  Cilicie  dont  on  fe  ferroït 
pour  garantir  les  vignes  des  infedes  ,  étoit 
de  la  clafTe  des  bitumes  dur? ,  que  l'on  ré- 
duifoit  par  la  chaleur  de  l'eau  bouillante,  à 
une  coniîftence  convenable  pour  pouvoir  l'é- 
tendre fur  les  troncs  des  arbriiïèaux  ;  &  elle 
empêchoit  la  deftruclion  des  rejetons,  foiten. 
enveloppant  &  étouffant  les  infedes  qui  s'y 
trouvoient,  foit  en  les  chafïàntpar  Ton  odeur. 

86°.  Iifera  peut-être  à  propos  de 
faire  mention  ici  des  Terres  qui  ont 
naturellement  la  qualité  de  pétrifier 
les  fubftances  qui  s'y  trouvent;  puis- 
que celles  qui  fourniiTent  des  fucs 
particuliers  &  différens  (  c  )  ,  ont 
indubitablement  des  propriétés  par- 
ticulières &  déterminées ,  6c  qu'el- 
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les  font  de  différentes  efpéces  ,  de 
même  que  celles   qui  fourniiïent  la 
nourriture  aux  plantes  [à). 

(r)  Les  différentes  hiftoires  que  nous 
avons  au  fujet  des  Eaux  &  des  Terres  pétri- 
fiantes ,  font  toutes  frivoles ,  fauffes  &  ima- 
ginaires ,  félon  le  Docteur  Woodward.  Cet 
excellent  Auteur  allure  que  l'on  a  trouvé 
par  des  expériences  &  des  recherches  très- 
exa&es,  que  ce  que  l'on  a  rapporté  avec 
tant  de  confiance  ce  la  qualité  pétrifiante  du 
Lac  Oneagh  en  Irlande  ,  qui  efl  la  plus  fa- 
meufe  fource  que  nous  ayons  pour  cette  qua- 
lité ,  s'eft  trouvé  faux  ;  &  que  le  bois  pétrifié 
qui  en  efi  venu  ,  a  été  enfoncé  dans  la  terre 
au  fond  du  Lac  dès  le  tems  du  Déluge.  Il 
eft  vraifemblable  que  ,  fi  ceft-là  ce  qui  ar- 
rive dans  ce  Lac ,  c'eft  aufifi  ce  qui  arrive  en 
tout  autre  lieu  ;  &  ce  qui  contribue  à  rendre 
cette  opinion  vraifemblable  ,  c'eft  qu'on 
irouve  du  bois  pétrifié  dans  les  couches  fé- 
parées  de  gravier  ,  &c.  &  même  logé  dans 
la  terre ,  ou  dans  des  pierres  aufli  fouvent 
qu'on  le  trouve  dans  les  lits  de  ces  eaux.  Il 
y  en  a  peut-être  qui  ayant  vu  les  effets  du 
Puit  de  K?:nrefiorcugh  &  Rtisbb>v;k  ,  &  di- 
verfes  autres  fources  dans  les  Comtés  de 
Northampten  ,  celles  de  Ched-jjortb  &  de 
Uorle.tcb  dans  le  Comté  de  Gloucefler  t  de 
même  que  plusieurs  autres  fontaines  pétri— 
"fiantes,  comme  on  les  appelle  en  Angle- 
erre  &  ailleurs ,  ceux-là  ,  dis-je  ,  pourront 
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s'imaginer  que  c'eft  nier  une  chofe  de  l'évi- 
dence de  laquelle  ils  ont  le  témoignage  de 
leurs  fens  ;  mais  ils  d  ivent  fçavoir  que  ce 
qu'ils  nomment  pétrifications  ,   n'eft  autre 
chofe  que  des  incruftations  de  Spath  ,  d'Ar- 
gille  &  autres  matières  que  css  eaux  entraî- 
nent avec  elles  dans  leur  paiïage  à  travers 
les  couches  &  qui  fe  précipitent  enfuite  au 
fond  ;  &  qu'il  y  a  grande  différence  entre 
l'action  de  changer  la  fubftance  d'un  corps , 
&  celle  de  couvrir  feulement  fa  fur  face.  Car 
ces  pétrifications ,  ainfî  qu'on  les  nomme ,  ne 
font  autre  chofe  que  la  précipitation  d'une 
matière  qui  a  trop  de  gravité  Spécifique  pour 
être  foutenue  plus  long-tems  par  l'eau,  & 
qui  étant  très-fine  s'attache  à  chaque  émi- 
nence    &  s'iniînue    dans  chaque  cavité  du 
corps  fur  lequel  elle  fe  dépcfe  ,  de  ma- 
nière à  en  prendre  précifément  la  forme. 
Dans  ces  opérations  de  la  Nature  il  fe  forme 
d'abord  une  croûte  extrêmement  mince  à  la 
furface  du  corps ,  fur  laquelle  il  s'en  élevé 
par  la  fuite  pluiîeurs  autres ,  &  fouvent  uni- 
formément jufqu'à  une  épaiffeur  confîdéra- 
ble;  mais  on  peut  toujours  juger  de  la  ma- 
nière dont  elles  fe  forment  ,  par  le  nombre 
<le  couches  minces   dont  elles   font    com- 
poses. 

(  d  )  J'ai  obfervé  ci-devant  que  la  Terre 
commune  qui  eft  la  matière  des  végétaux  , 
nétoit  pas  un  fofïile  véritable. 

87°.  On  doit  également  confidé- 
rer  celles  qui  font  iingulie.es  &  re- 
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marquables   par  leur  couleur  ,    8c 
qui  par  cette  raifon  font  ufitées  par 
les  Peintres. 

88p.  La  production  de  ces  Ter- 
res ,  comme  on  l'a  obfervé  au  com- 
mencement de  ce  Traité,  réfulte 
de  Y  afflux ,  ou  de  la  ftltration  de 
leurs  particules  compofantes. 

8o°.  Il  y  en  a  qui  paroifTent 
comme  brûlées  ,  &  comme  fi  elles 
avoient  éprouvé  des  changemenspar 
le  moyen  du  feu ,  telles  (e)  que  le 
Sandarach,  l'Orpiment,  &  autres  de 
cette  nature  ;  il  n'y  en  a  pas  une 
cependant  ,  à  proprement  parler  , 
qui  ne  doive  fa  forme  à  l'exhalaiion 
de  fes  parties  aqueufes  ;  &  ce  font 
celles  en  particulier  qui  femblent 
avoir  été  féchées  &  même  enfumées, 
pour  ainfi  dire.  On  les  trouve  dans 
les  Mines  d'Or  Ôc  d'Argent  ,  & 
quelques-unes  aufli  dans  celles  de 
Cuivre. 

(e)  On  a  déjà  parlé  en  général  du  Sanda- 
rach &  de  l'Orpiment  ;  on  les  trouve  avec 
ditTérens  dégrés  de  pureté  &  de  beauté  :  en 
quelques  endroits  ils  font  impurs,  demau- 
vaife  couleur  &  fous  la  forme  dune  poudre 
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grofîïere,  au  lieu  que  dans  la  plupart  des 
Mines  on  les  trouve  en  belles  couches  fo- 
liées ou  en  blocs  brillans.  Le  jaune  reflera- 
ble  plutôt  à  des  fragmens  de  Soufre  com- 
mun ,  le  rouge  à  des  morceaux  de  Bol  de 
mauvaife  efpéce,  &  couverts  de  poufTiere, 
qu'à  ce  qu'ils  font  en  effet.  Les  Peintres  les 
Echetent  pourtant ,  parcequ'ils  les  trouvent  à 
bon  marché  ;  &  ils  difent  que  lorfque  ces 
drogues  font  bien  employées,  elles  font 
d'auffi  bonnes  couleurs  que  les  plus  beaux 
morceaux,  quoiqu'elles  psroifTent  dans  les 
Barrils  où  on  les  garde ,  plutôt  comme  de  la 
cendre  que  comme  des  fubftances  aufll  belles 
qu'elles  le  font  en  effet.  Elles  viennent  de  di- 
vers endroits  de  l'Allemagne;  &  ficefont- 
là  les  efpéces  d'Orpiment  &  de  Sandarach 
que  Théophrafte  a  rencontrées ,  il  n'y  a  pas 
à  s'étonner  qu'il  ait  cru  que  âes  feux  foûter- 
reins  les  euffent  altérées. 

900.  L'Orpiment  (/)  ,  le  San- 
darach, la  Chryfocolle,  l'Ochre  rou- 
ge (g) ,  l'Ochre  jaune  &  la  Pierre 
d'Arménie  ,  font  de  cette  efpéce  ; 
mais  cette  dernière  Pierre  eftrare, 
&  ne  fe  trouve  qu'en  petite  quanti- 
té ;  au  lieu  qu'on  trouve  quelque- 
fois des  veines  entières  des  autres 
efpéces.  On  dit  que  l'Ochre  jaune 
fe  trouve  ordinairement  en  grandes 
malles  ou  en  blocs,  6c  l'Ochre  rou- 
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ge  femé,  pour  ainfidire,  ou  répanda 
çà  &  là.  Les  Peintres  fe  fervent  de 
l'un  6c  de  l'autre  au  lieu  d'Orpiment  ; 
car  quand  on  les  réduit  en  poudre ,  à 
peine  les  peut-on  diftinguer,  quel- 
que différens  qu'ils  paroillent  en 
maffes. 

91°.  Il  y  a  auffî  en  quelques  en- 
droits des  Minières  particulières  de 
l'une  &  de  l'autre  efpéce  d'Ochre  , 
comme  en  Cappadoce  ,  où  on  les 
trouve  en  grande  quantité  ;  mais  on 
dit  que  dans  ces  Mines  les  Ouvriers 
font  en  danger  d'être  fufToqués  ;  & 
cet  accident  fâcheux  leur  arrive  quel- 
quefois très-fubitement. 

(  /  )  L'Ochre  dont  il  eft  ici  queftion,  eft 
î'Ochre  jaune  ordinaire.  Le  paiïàge  où  l'Au- 
teur dit  que  l'Orpiment  en  poudre  avoit  la 
même  couleur  que  I'Ochre  jaune,  confirme 
que  VxpftvKci  des  Anciens  étoit  l'Orpimenz 
&  non  pas  un  Arfénic  blanc  ,  comme  quel- 
ques-uns fe  le  font  imaginé  mal-a-propos. 

L'Ochre  jaune  de  plusieurs  endroits  de 
l'Angleterre  eft  excellent  pour  l'ufage  des 
Peintres  ;  il  y  en  a  même  de  très- beau.  On 
en  trouve  deux  efpéces ,  l'une  en  grande 
abondance  ,  compofant  en  plu/îeurs  endroits 
des  couches  entières  d'une  épaiffeur  confi- 
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clérabîe.  Ceft  le  plus  commun ,  mais  il  eu. 
groffier  &  Couvent  mêlé  de  plus  ou  moins 
des  parties  Cabloneufes  ,  &  d'autres  ma- 
tières hétérogènes.  On  trouve  l'autre  eC- 
péce  dans  les  fentes  perpendiculaires  des 
couches  d'un  autre  genre  :  celui-ci  n'efl  pas 
commun  ,  &  ne  Ce  trouve  pas  en  grande 
quantité  ;  mais  il  eft  toujours  très-pur,  d'une 
couleur  brillante,  &  Ce  met  en  poudre 
impalpable  entre  les  doigts.  Car  fi  toute  la 
matière  donc  il  eft  formé  n'avoit  pas  été 
extrêmement  fine  &  Cubtile,  elle^  n'auroit 
jamais  pu  pénétrer  juCqu'à  l'endroit  où  on 
la  trouve ,  puiCque  pour  y  venir,  il  a  fallu 
qu'elle  s'infinuât  dans  les  pores  des  couches 
Colides.  Je  ne  Cçais  pas  Ci  nos  Peintres  con- 
•uoiflent  cette  dernière  efpéce,  mais  il  eft 
certain  ,  comme  Woodvfard  l'a  obCeryé ,  que 
Ca  finette  la  devroit  rendre  bien  préférable 
2ux  Ochres  communs  pour  leur  ufage  ;  & 
on  pourroit  la  s  trouver  en  certaine  quan- 
tité ,  fi  l'on  cherchoit  dans  les  endroits  con- 
venables. Je  me  Couviens  d'en  avoir  vu  beau* 
coup  en  différens  endroits  aux  environs  des 
montagnes  de  Mendîp  dans  le  Comté  de  5b- 
merfet  ,  d'où  j'ai  apporté  l'échantillon  que 
j'en  ai. 

(g)  L'Ochre  rouge  eft  autti  commul  en 
Angleterre  &  autfi  bon  que  le  jaune  :  on 
le  tronve ,  de  même  que  1  autre  ,  tantôt  en 
couches  entières ,  &  tantôt  dans  les  fentes 
perpendiculaires  dont  nous  avons  parlé.  Il 
eft  quelquefois  d'une  couleur  admirable  & 
d'une  finette  extrême.  J'en  ai  un  échantil- 
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Ion  qui  vient  de  la  forêt  de  Dean  dans  If 
Comté  de  Gloncefler ,  qui  égale  prefque  l'es- 
pèce qu'on  apporte  de  l'Ifle  d'Ormuz  dans  le 
Golphe  de  Perfe,  que  nos  Peintres  eftiment 
tant,  dont  ils  font  un  C\  grand  ufage,  & 
qu'ils  nomment  Rouge  Indien,  Ceux  qui  font 
employés  à  le  tirer  de  la  mine  m'ont  aiïuré 
qu'il  refiembloit  fi  fort  à  ce  Rouge ,  tant  en 
couleur  qu'en  qualité ,  qu'on  s'en  fert  à  fa 
place  ,  &  qu'on  l'envoie  à  Londres  pour  y 
être  vendu  fous  le  même  nom.  L'ayant  com- 
paré avec  du  véritable  Ochre  de  Perfe  qui 
m'eft  venu  des  Indes  Orientales,  je  trouve 
que  le  notre  ei\  plus  pâle  ,  mais  d'une  con- 
texture  bien  plus  belle  ;  ainfi  il  n'eft  peut- 
être  pas  moins  eftimabie. 

Pline  avant  été  mal  entendu  de  quelques- 
uns  par  rapport  aux  erreurs  qui  fe  font  gliffées 
dans  les  différentes  copies  ,  a  donné  occafion 
à  des  méprife?  très-confidérables  concernant 
le  Mtxr(§r  des  Grecs  ;  ce  qui  vient  de  ce  qu'on 
ft  fuppofé  que  Pline  vouloir  parler  du  Ci- 
nabre que  les  Grecs  appelloient  auffi  Mi~ 
mium.  Voici  comme  ce  paffage  fe  rrouve  dans 
la  plupart  des  copies  :  Mil  ton  vocant  Graci 
Minium  ,  quidam  Cinnabari ,  ce  qui  femble 
confirmer  la  fuppofition  ci-delTùs  ;  mais  ce 
n'efi  en  effet  qu'une  double  erreur,  tant  dans 
les  mots  que  dans  la  ponctuation  :  &  il  eft 
évident  que  Pline  a  voulu  feulement  dire, 
"Rttbricam  K1ilton  Graci  vocant  3  î§  Minium 
Cinnabari.  Les  Grecs  nomment  l'Ochre  rou- 
ge Mi'tos ,  &  le  Minium  Cinabre  ,  ce  qui 
eiî  précifément  la  vérité  ;  &  ce  paiTage  fe 
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trouve ,  comme  il  fuit ,  de  la  correction  de 
Saumaite  :  Jam  enim  Trojanis  tetnporibus  ru- 
hrica  in  honore  erat ,  qui  naves  ea  commen- 
tât ,  alias  circa  figuras ,  pigmentaqtie  ra- 
rus»  Milton  voc-ant  Grœci ,  Miniumqtie  Cin- 
nabari,  Homère  pariant  des  Vaiifeaux  Grecr, 
dit  Ntus  Mihlo  •sctrfvç^  &  il  eft  impofïîble  qu'il 
ait  voulu  dire  qu'ils  aient  été  teints  de  Mi» 
ïiium  ou  de  Cinabre  qui  n'étoit  pas  connu 
de  Ton  tems ,  comme  nous  le  verrons  par  le 
détail  qu'en  donne  Théophrafte  ci- après, 
Cinnabar  étoic  originairement  le  nom  Indien 
de  cette  Gomme  que  nous  appelions  au- 
jourd'hui Sang  Dragon  ;  ce  nom  fut  aufïî 
donné  à  la  fubftance  qu'on  appellok  Mi- 
mwm  ,  parce  que  fa  couleur  relTembloit  à 
celle  de  cette  Gomme.. 

92°.  On  croit  que  le  meilleur' 
Ochre  rouge  ,  car  il  y  en  a  de  plu- 
fieurs  fortes  T  eft  celui  qui  vient  de 
l'Ifle  de  Cea ,  5c  fur-tout  celui  qui  le 
trouve  dans  les  Minières  d'Ochre 
rouge  ;  car  on  en  tire  aufîi  quelque- 
fois des  Mines  de  Fer  (h). 

(h)  L'Ochre  rouge  contient  toujours  plus- 
ou  moins  de  Fer  :  il  y  en  a  une  efpéce  en 
Angleterre  que  l'on  nomme  Smitt ,  qui  eft 
quelquefois  aiTez  riche  pour  mériter  qu'on 
raffe  l'extra&ion  de  ce  Métail ,  &  même  on 
la  nomme   Mine  de  Fer.  L'obfervation  que: 
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fait  notre  Auteur  que  celui  des  Minières 
d'Ochre  eft  meilleur  que  celui  qui  vient  des 
Mines  de  Fer ,  eft  contraire  à  ce  que  nous 
trouvons  maintenant  en  Angleterre.  L'Ochre 
rouge  que  j'ai  dit  fe  vendre  à  Londres  fous 
le  nom  de  Rouge  Indien,  eft  le  plus  beau 
que  j'aie  jamais  vu  ;  &  il  ne  vient  pas  d'une 
Minière  d'Ochre  rouge,  mais  d'une  Mine 
de  Fer  dans  la  Forêt  de  Dean.  J'ai  vu  creu- 
fcr  la  terre  pour  en  tirer  cette  fubftance  dans 
les  Comtés  de  Darby  &  de  Stafford  ;  &  j'ai 
du  bon  Ochre  rouge  qui  en  vient ,  mais  qui 
eft  cependant  inférieur  à  tous  égards  à  celui 
de  la  Forêt  de  Dean  :  &  la  raifon  même 
nous  apprend  qu'il  en  doit  toujours  être  ainfî; 
car  il  eft  nêceffaire  qu'il  foit  beaucoup  plus 
fin  dans  les  fentes  perpendiculaires,  comme 
je  l'ai  déjà  obfervé ,  que  lorfqu'il  compofe 
ûes  couches  entières  de  fa  fubftance  ;  &  com- 
me tout  Ochre  doit  fa  couleur  au  Fer,  il 
eft  certain  que  plus  il  fe  trouve  voifîn  de 
ce  métail ,  plus  il  en  doit  être  imprégné» 
Ainfî  je  ne  vois  pas  pourquoi  les  Anciens 
ont  regardé  celui  des  Minières  comme  le 
Mieilleur ,  à  moins  que  ce  ne  fût  par  rapport 
â  fa  contexture  &  à  fa  confîftence  ;  & 
pour  lors  celui-ci  devroit  être  préféré ,  com- 
me le  plus  compact  &  le  plus  denfe,  l'autre 
étant  toujours  moins  lié  &  plus  farineux. 

93°.  Outre  ces  Oehres  il  y  a  auïît 
celui  de  Lemnos  &  celui  de  Sinope, 
comme  on  l'appelle  -ordinairement  y 
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mais  on  le  trouve  en  Capadoce,  6c 
on  l'apporte  de-là  à  Sinope.  Il  y  a 
à  Lemnos  des  Minières  particuliè- 
res d'où  Ton  ne  tire  que  la  Terre 
qui  porte  ce  nom  (  i  ). 

(0  II  y  avoit  deux  f:rtes  de  Terres  Je 
Lemnos  bien  connues  des  Anciens,  dont  ils 
faifoient  ufage  communément ,  quoique  ponr 
différentes  chofes  :  ces  diitinctions  ont  été 
perdues  depuis,  ce  qui  a  occaiionné  beau- 
coup de  confufîon.  On  diftinguoit  ces  Terres 
par  les  noms  de  Terra  Lemniz  &  Rubric* 
Lemni.%  ,  rlj  KyyMot,  &  Mt'^Qh-  A*;{Mei  ,  FO- 

chre  rouge  de  Lemnos  &  la  Terre  de  Lem- 
nos. Les  Peintres  fe  fervoient  de  la  première 
de  ces  Terres  telle  qu'elle  fortoit  de  la  Mine  ; 
de  la  féconde  on  formoit  des  efpéces  de  gâ- 
teaux que  l'on  fcelloit  avec  grandes  céré- 
monies :  elle  étoit  fort  efUmée  en  Médecine. 
Je  parlerai  en  détail  de  ces  Terres,  parce 
que  cela  pourra  contribuer  à  mieux  faire 
connoître  la  nature  de  quelques  autres  Terres 
qui  font  aujourd'hui  fort  ufîtées  en  Médecine, 
ou  du  moins  dont  les  noms  font  très-connus. 
C'eft  Pline  qui  a  donné  occafion  aux  erreurs 
fur  les  Terres  de  Lemnos  ;  car  il  les  a  con- 
fondues évidemment  en  ne  diflinguant  pas 
laTerre  qui  fut  fcellée,  d'avec  l'Ochre  rouge 
emp'oyé  par  les  Peintres.  On  regardoit  la 
Terre  fcellée  ou  fîgillée  comme  facrée  ;  & 
les  Prêtres  étoient  les  feuls  qui  avoient  per- 
miiïïon  d'y  toucher.  On  la  méloit  avec  da 
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fang  de  Chèvre  ;  enfuite  on  la  marquoiè 
avec  un  cachet ,  &  c'efr  pourquoi  on  l'ap- 
pelloit  abrs  rç&yiç  ,  &  chez  les  Latins  > 
Sphragis.  C'étoit  donc-là  la  Terre  fîgillée 
de  Lemnos  ,  la  Terre  ufrée  en  Me'decine  , 
&  nommée  par  les  Médecins  Terre  de  Lem- 
nos :  ce  qui  lui  faifoit  donner  le  nom  de 
Terre  farrée ,  creft  parceque  les  Prêtres  ai- 
doient  à  la  former  Vîj  U&,  Et  il  femblé  que 
c'eft  précifément  la  même  chofe  que  la  vraie 
Terre  de  Lemnos  qui  eft  u/îté  !  à  préfent. 
C'eft  une  Argilie  graffe  &  onftueufe  ,  d'un 
rouge  pâle ,  formée  en  gâteaux  ,  pefans  en- 
viron une  demi-once,  &  quelquefois  moins, 
qui  vient  de  Lemnos  &  de  plufîeurs  autres 
endroits  de  la  domination  des  Turcs  :  on 
l'appelle  aujourd'hui  Terra  Lemnia  Rubr* 
pour  la  diftinguer  d'une  Terre  blanche  moins 
onftueufe  &  plus  aftringente  que  la  rouge 
que  l'on  trouve  feulement  à  Lemnos.  Nous 
avons  aufîi  quelquefois ,  outre  celles  ci,  une 
Terre  non  fcellée  du  même  endroit ,  qui  eft 
jaunâtre  avec  des  taches  noirâtres  :  elle  a 
cet  avantage  fur  l'autre,  qnenons  fommes 
certains  qu'elle  n'efl  pas  fophiftiquée  ;  car 
ces  Terres  ne  le  font  que  trop  fouvent. 

Voilà  les  Terres  de  Lemnos  qui  étoient 
ufîtées  en  Médecine.  La  Rttbrica  Lenmùt 
ctoit  une  efpéce  d'Ochre  rouge  que  l'on 
trouvoit  dans  le  même  endroit,  mais  qui 
n'a  jamais  été  moulée  en  aucune  forme  m 
fcellée  :  des  Artifans  de  différentes  efpéces 
rachetaient  en  maiïes  grofïieres ,  &  ils  s'en 
ffer-voiem  pour  faire  des. couleurs.  Le  pafôgp: 
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fuivant  fait  voir  que  Pline  confond  ces  deux 
iubftances  :  Rubricx  genus  in  ea  volucre  ma- 
xime intelligit.  Quidam  fecundœ  tut&oritatis% 
falm.im  enim  Lemnia  dabxnt.  Minio  proxt- 
tna  bac  <?/?,  muïtnm  antiquis  celebratct ,  cum 
Infnla  in  qua  nafcitur ,  me  nifi  fignata  ve- 
nnndatur  :  nnde  &  Spkrxgidem  appel  Livere  : 
où  il  eft  évident  qu'il  a  pris  l'Ochre  rouge 
de  Lemnos  pour  la  fubftance  fcellée  que  l'on 
Tiommoit  Spbragis  ou  Terre  ngillée.  Mais 
Galien  (  Libr.  i .  de  Antidotis  )  fait  voir  clai- 
rement que  cet  Ochre  rouge  n'écoit  point: 
marqué,  &  que  la  Terre  feule  recevoit  l'em- 
preinte d'un  cachet. 

94°.  Il  y  a  trois  efpéces  de  Terres 
de  Sinope  (  k  )  ;  l'une  qui  eft  d'un 
rouge  foncé  ;  l'autre  blanchâtre  ,  & 
la  troisième  d'une  couleur  moyenne 
entre  les  deux  autres  :  c'eft  celle 
qu'on  regarde  comme  l'eipéce  la 
plus  pure  ,  pareequ'on  s'en  fert  fans 
mélange  ,  au  lieu  qu'on  mêle  les 
autres. 

95°.  Il  y  en  a  aufïï  ane  efpéce 
qu'on  fait  avec  de  l'Ochre  en  le  brû- 
lant ;  mais  elle  n'approche  pas  des 
autres  en  bonté.  Cydias  a  été  l'in- 
venteur de  cette  opération  ,  &  on 
dit  que  l'idée  lui  en  efl  venue  d'a- 
voir obfervé  dans  une  maifon  toute* 
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en  feu  où  il  y  a  voie  de  l'Ochre,  que 
lorfqu  il  fut  à  moitié  brûlé  il  prie 
une  couleur  rouge. 

(  £  )  La  Terre  de  Sinope  que  nous  corc- 
îioiflons  aujourd'hui  3  eft  la  Terre  par  laquelle 
l'Auteur  commence  ici  :  nous  ignorons  tota- 
lement les  deux  autres ,  quoiqu'elles  fuffent 
fort  eftimées  parmi  les  Peintres  du  tems  des 
Anciens.  Notre  Rubnca  Sinopica  eft  une  fub- 
ftance  àenfe  ,  pefante  &  ferme  ,  d'un  rouge 
foncé,  qui  tache  les  doigts  en  la  maniant, 
ayant  un  goût  ftiptique  &  aftringent.  Tour- 
nefort  s'imagine  que  c'eft  un  Safran  de  Mars 
naturel  ;  &  il  eft  certain  qu'elle  doit  au 
moins  fa  couleur  au  Fer. 

On  la  trouve  aujourd'hui  en  Cappadoce 
comme  on  l'y  trouvoit  du  tems  de  l'Auteur, 
&  on  l'expofe  en  vente  à  Sinope  ,  d'où  elle 
prend  fen  nom  ;  &  c'eft  ce  qui  a  donné 
occafîon  dans  la  fuite  de  donner  le  nom 
générique  de  Sinopis  à  tous  les  Ochres  rou- 
ges, comme  on  peut  le  voir  dans  Hefîchius  & 
plufieurs  autres.  On  y  lit  :  m/at©-  tï$& 
tpvB-çjy  Z/y«si^'.  Si  cette  fubftance  étoit 
plus  eftimée  aujourd'hui  qu'elle  ne  l'eft, 
on  pourroit,  je  crois,  en  tirer  de  plufieurs 
endroits  outre  la  Cappadoce.  J?en  ai  qui  eft 
parfaitement  belle  que  l'on  a  apportée  des 
nouvelles  Jerfeys  en  Amérique,  où  on  la 
trouve  fréquemment  en  creufant  jufqu'i  la 
profondeur  de  i?  à  20  pieds,  &  on  l'ap- 
pelle r terre  fangttine  3  fans  doute  par  rapport 
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à  fa  couleur,  &  parcequ'elle  tache  les  mains. 
On  s'en  eftfervi  autrefois,  non-feulement 
dans  la  Peinture,  mais  auffi  en  Médecine; 
&  quoiqu'elle  foit  maintenant  hors  d  ufage  > 
&  qu'on  ne  la  ccnnoiiïe  plus  dans  les  Eou- 
tiques ,  elle  mérite  cependant  qu'on  la  re- 
mette en  crédit ,  parceque  c'eft  un  aftrin- 
gent  préférable  à  toute  autre  Terre,  comme 
je  l'ai  éprouvé  par  des  expériences  réitéréea 
fur  celle  que  j'ai  de  l'Amérique» 

<)6Ç.  Voici  la  méthode  de  préparer 
cette  Terre  Fa&ice.  On  met  l'Ochre 
dans  des  vaiffeaux  de  Terre  neufs 
que  l'on  couvre  d'Argille  «Se  qu'on 
place  dans  des  fourneaux  ;  ces  vai£ 
féaux  s'échauffent  communiquent 
leur  chaleur  à  l'Ochre  ;  &  plus  le 
degré  de  Feu  eft  confidérable  ,  plus 
la  couleur  pourpre  que  prend  la  ma- 
tière eft  foncée.  L'origine  des  Ochres 
naturels  femble  prouver  que  cette 
méthode  eft  raifonnable  ,  car  il  pa- 
roît  qu'ils  ont  tons  éprouvé  l'action 
du  Feu  ;  d'où  on  peut  conclure  avec 
raifon  ,  que  la  méthode  de  prépa- 
rer le  Facîice  eft  la  même  que  celle 
que  la  Nature  emploie  pour  la  pro- 
duction du  véritable  Ochre  naturel  r 
ou  du  moins  qu'elle  lui  eft  fort  ana- 
logue (/). 
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(  /)  La  méthode  de  faire  de  l'Ochre  rou- 
ge avec  du  jaune  par  le  moyen  du  Feu, 
eft  aujourd'hui  aufli  connue  &  au/fi  prati- 
quée parmi  ceux  qui  préparent  des  couleurs 
pour  la  Peinture,  qu'elle  l'étoir  du  tems  de 
l'Auteur.  Il  faut  cependant  obferver  qu'en 
appellant  cette  fubftance  Sinopis,  il  prouve, 
ce  que  j'ai  déjà  remarqué,  que  ce  mot  de- 
vint un  nom  générique  pour  toutes  fortes 
d'Ochres  rouges.  A  l'égard  de  l'obfervatioil 
qu'il  fait  que  les  Ochres  rouges  naturels 
doivent  leur  couleur  à  l'action  du  Feu  ,  il 
eft  certain  que  la  plupart  de  ces  Terres  n'ont 
aucun  fîgne  qui  annonce  qu'elles  aient  éprou- 
vé l'action  de  cet  élément.  Et  nous  fçavons 
très-bien  que  les  particules  ferrugineufes  qui 
rendent  la  matière  rouge  en  brûlant,  peu*- 
vent  également  lui  communiquer  cette  cou- 
leur fans  la  médiation  du  Feu.  Il  faut  ce- 
pendant avouer  qu'il  y  a  de  ces  fubftances 
rouges ,  auflfi-bien  que  d'autres  corps ,  & 
particulièrement  des  efpéces  d'Hématites 
qui  paroident ,  même  dans  leurs  lits  naturels , 
avoir  des  fignesévidens  qui  annoncent  qu'el- 
les ont  fubi  l'aâion  du  Feu  ,  &  qu'elles  en  ont 
été  altérées ,  quoiqu'il  foit  difficile  de  dé- 
terminer comment  &  en  quel  tems  cela  leur, 
eft  arrivé.- 

97°.  L'Ochre  rouge  aufll  eft  de 
deux  efpéces  ,  le  Natif  &  le  Fa- 
&ice  (//). 

(Il)  Je  viens  d'ôbferver  que  le  Sinopis 
Factice  dont  il  eft  mention  ci-defc,  a'ée 
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Stoït  à  proprement  parler ,  autre  chofe  qu'un 
Ochre  rouge  fafîice  ;  &  il  eft  à  préfumer  que 
celui  dont  l'Auteur  parle  ici,  en  étoit  une 
autre  forte  qui  f@  faifoit  d'une  autre  efpéce 
d'Ochre  jaune  ,  &  que  l'en  nommoit  de 
Y  Ochre  rouge ,  parcequ'il  étoit  d'un  rouge 
pâle ,  &  refTembloit  à  l'Ochre  rouge  natu- 
rel &  commun  ;  de  même  qu'on  nomma 
l'autre  Sinopis  Factice  ,  parcequ'il  étoit  d'un 
rouge  plus  foncé ,  &  refTembloit  au  Siuopis 
naturel  de  Cappadoce. 

980.  Outre  la  Pierre  d'Arménie 
naturelle  ,  il  y  en  a  aufîî  une  efpéce 
fadice  qui  fe  prépare  en  Egypte. 
Il  eft  vrai  qu'il  y  en  a  de  trois  ef- 
péces  ;  celle  d'Egypte  ,  de  Scythie 
&  de  Chypre  (ni) ,  parmi  lefquelles 
celle  d'Egypte  efl  la  meilleure  pour 
les  Peintures  claires  &  fortes ,  ôc 
celle  de  Scythie  pour  les  Peintures 
pâles.  L'Egyptienne  eft  fa&ice  ;  & 
les  Hiiîoriens  qui  ont  écrit  les  An- 
nales des  Rois  de  cette  Nation,  n'ont 
pas  dédaigné  de  célébrer  celui  de 
leurs  Rois  qui  a  inventé  le  Bieu  ar- 
tificiel à  l'imitation  du  naturel. 

(m)  J'ai  obfervé  dans  un  autre  endroit  la 
confufîon  à  laquelle  Pline  a  donné  occfîon 
en  confondant  le  Cytmnsy  Pierre  précieufe, 
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avec  le  Cyanus  des  Peintres,  ou  h  Pierre 
d'Arménie.  Nous  avons  un  bel  exemple  des 
erreurs  de  Pline  dans  la  tradu&ion  qu'il  a 
faite  de  ce  paffage  de  notre  Auteur  :  il  eft 
vrai  qu'il  en  a  rendu  tout  le  fens,  mais  c'eft 
d'une  manière  tout-à-fait  inintelligible;  car 
il  dit  du  Cyantis ,  Pierre  précieufe,  tout  ce 
qu'il  eft  certain  que  Théophrafte  vouloit  dire 
de  la  Pierre  d'Arménie ,  ou  du  Cyantts  des 
Peintres. 

Il  n'y  a  pas  de  doute  que  notre  Auteur  ne 
parle  ici  de  cette  fubftance ,  c'eft-à-dire , 
de  la  Pierre  d'Arménie  &  non  du  Lapis  La- 
tnli ,  d'autant  qu'il  y  a  long-tems  qu'il  a 
quitté  les  Pierres ,  &  qu'il  traite  ici  d.-s  Ter- 
res ,  &  fur- tout  de  celles  qui  étoient  ufîtées" 
dans  la  Peinture  :  la  defcription  qu'il  donne 
de  Con  ufage  eu  fi  claire  ,  qu'il  eft  étonnant 
que  Pline  ait  pu  ne  pas  l'entendre.  Voici  le 
padage  de  Pline  en  parlant  du  Çr<M*s,  Pierre 
précieufe  :  Oçtima  Scytbica  , '  dein  Cypria  y 
Çtfremo  /Erypti*.  Adttlteratttr  maxime  tin- 
ftitr  r,  idqve  in  gioria  Reçis  fiigyptii  afcribitur, 
qui  primai  eam  tinx'it  ;  dividitnr  autem  $ 
bxc  in  mares  famiu.ifque.  încfi  ei  aliqtiando 
ij  auretts  pttïvis  ,   &c. 

99°.  On  fait  auffi  en  quelques 
endroits  des  préfens  aux  Grands  avec 
cette  fubftance,  foi:  celle  qui  a  fubi 
l'adion  du  Feu,  fait  celle  qui  ne  l'a 
pas  éprouvée  ;  &  les  Phéniciens  en 
payent  leur  tribut, 
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ioo°.  (n)  Ceux  qui  préparent  des 
couleurs  difent  auiîi  que  l'on  fait 
quatre  différentes  couleurs  avec  la 
Pierre  d'Arménie  feule  :  les  deux  ex- 
trêmes de  ces  couleurs  font ,  i°.  celle 
qui  eft  compofée  des  plus  fubtiles 
de  fes  particules ,  &  qui  eft  fort  pâ- 
le ;  ck  2°.  celle  qui  eft  compofée  des 
parties  les  plus  grofîleres,  &  qui  efl 
extrêmement  foncée. 

(n)  Les  couleurs  de  différens  degrés  qui 
fe  préparoient  de  cette  fubftance  ,  étoient 
féparées  par  le  moyen  de  Peau.  Voici  H 
manière  dont  on  s'y  prenoit.  On  réduifoit 
d'abord  la  matière  en  poudre  que  l'on  met- 
toit  dans  une  grande  quantité  d'eau,  gardant 
toujours  en  différens  vaifteaux  ce  qui  tom- 
boit  au  fond  en  différentes  fois  ;  les  par- 
ties les  plus  pefantes  étant  les  plus  groffieres, 
fe  précipitaient  prefque  fur  le  champ;  mais 
les  parties  fines  étant  les  plus  légères ,  ne  fe 
précipitaient  qu'après  un  tems  con/ïdérable  : 
enfuite  on  pulvérifoit  féparément  les  diver- 
fes  quantités  de  couleurs  qui  s'étaient  pré- 
cipitées en  différens  tems ,  &  on  les  garJoit 
pour  en  faire  ufage.  Et  voilà  ce  que  veulent 
dire  le  ;^7<r«7a;F  &  le  Kx^iTelré}»  de  notre 
Auteur,  &  le  CraMtcrem,  tennioremve  de  Pli- 
ne :  expreiTions  que  quelques-uns  n'ont  pas 
bien  comprifes,  s'imaginant  qu'il  s'agiiToit 
des  dégrés  de  couleur,  &  non  pas  de  lafineile 
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&  de  la  grofïîereté  des  particule;  de  la  ma- 
tière. Il  eft  vrai  que  dans  la  plupart  des 
partages  des  Anciens  que  Ton  regardoit  com- 
me inintelligibles,  l'obfcurité  venoit  plutôt 
de  ce  que  les  Commentateurs  ne  les  avoienc 
pas  entendus ,  que  de  ce  que  les  Auteurs  s'é- 
toient  mal  exprimés. 

ioi°.  Mais  ces  préparations  font 
les  ouvrages  de  l'Art ,  de  même  que 
la  Cérufe  (o),  qui  fe  fait  en  met- 
tant du  Plomb  dans  des  vaiiTeaux  de 
terre  fur  du  bon  vinaigre  ;  &  après 
que  le  Plomb  a  acquis  une  efpéce 
de  rouille  épaiffe ,  ce  qui  arrive  or- 
dinairement environ  dix  jours  après, 
on  ouvre  les  vaiiTeaux  ,  &  on  en  ra- 
tifie la  rouille,  comme,  pour  ainfl 
dire ,  une  efpéce  de  crafle  :  on  place 
enfuite  de  nouveau  le  Plomb  fur  le 
vinaigre  ,  en  répétant  toujours  la 
méthode  de  le  ratifier  jufqu'à  ce 
qu'il  foit  entièrement  diflbut.  On 
réduit  alors  en  poudre  ce  qui  a  été 
ratifié  ,  que  Von  fait  bouillir  pen- 
dant long-tems  ;  &  ce  qui  tombe 
alors  au  fond  efl  la  Cérufe. 

102°.  Le  Verd-de-gris  fe  fait  à 
peu  près   de   la  même   manière  ; 
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on  place  du  Cuivre  fur  de  la  lie  de 
vin  ;  &  la  rouille  qu'il  contracte  s'em- 
porte de  la  même  façon  (/?). 

(0)  Nous  employons  à  préient  trois  ou 
quatre  différentes  méthodes  pour  faire  la 
Cérufe,  mais  elles  approchent  toutes  de  celle 
de  Théophrafle ,  &  font  l'effet  de  Pacîion  du 
vinaigre  fur  le  Plomb.  Il  y  en  a  qui  la  font 
en  infufant  des  limailles  de  Plomb  dans  de 
fort  vinaigre,  qui  les  diifout  en  douze  à  qua- 
torze jours,  &  iaiffe  une  bonne  Cérufe  au 
fond  du  vaifTeau.  D'autres  la  font  en  plon- 
geant dans  du  vinaigre  de  grandes  plaques 
du  même  Métail  que  l'on  place  à  une  cha- 
leur douce  :  ces  plaques  fe  couvrent  en  moins 
de  d\x  jours  d'une  efpéce  de  rouille  blanche 
qu'il  faut  ratifier  ;  &  on  plonge  enfuite  les 
plaques  de  nouveau  dans  le  vinaigre ,  pour 
en  ratifier  encore  la  rouille  jufqu'à  ce  qu'el- 
les foient  entièrement  con fumées  :  on  réduit 
tout  ce  que  Ton  a  ratiffé  en  poudre  que 
Ton  garde  pour  l'ufage.  Il  y  en  a  encore 
qui  la  font  en  mettant  du  vinaigre  dans  un 
vaifTeau  que  l'on  couvre  exactement  d'une 
plaque  de  Plomb  ,  l'expofant  enfuite  au 
îoleîl  dans  un  tems  chaud  ;  &  c.tte  plaque 
fe  diffout  &  fe  précipite  au  fond  du  vaif- 
feau  en  forme  de  Cérufe  ,  en  dix  jours  ou  en- 
viron. 

(p)  Notre  méthode  de  faire  le  Verd-de- 
gris  reflemble  à  celle  des  Anciens  ,  autant 
que  celle  de  faire  la  Cérufe  ;  &  il  eft  évident 
que  l'une  &  l'autre  méthodes  nous  viennent 
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des  fîécles  les  plus  reculés.  Voici  la  manière 
dont  nous  le  faifons.  On  prend  le  marc  des 
raifins  qui  ont  été  preifés  que  Ton  étend  fur 
des  claies,  les  mettant  enfuite  fécher  au  fo* 
leil  ;  après  que  le  marc  a  refté  ainfî  deux  ou 
irois  jours  &  qu'il  efl  affez  fec ,  on  le  met  en 
pâte  avec  du  vin  qu'on  laiiîe  fermenter  : 
enfuite  >  tandis  que  la  fermentation  dure 
encore  ,  on  en  fait  des  boules  que  l'on 
met  encore  dans  du  vin  jufqu'à  ce  qu'el- 
les en  foient  entièrement  imbibées  ;  &  puis 
on  les  place  fur  du  vin  à  une  petite  di- 
ftance  ,  dans  des  vauTeaux  convenables  , 
les  couvrant  &  les  ferrant  enfemble  pen- 
dant près  de  quinze  jours  ;  après  quoi  elles 
ont  une  odeur  très  -  forte  &  très -piquan- 
te ,  &  font  en  état  d'extraire  la  rouille  de 
Cuivre.  On  les  réduit  alors  en  pâte  que 
l'on  met ,  couche  fur  couche ,  avec  des  pla- 
ques minces  de  Cuivre ,  fur  des  barres 
de  bois  dans  le  même  vaiflëau  ;  &  le  Verd- 
de-gris  fe  forme  en  une  femaine  ou  dix 
jours.  On  ôte  enfuite  les  plaques  qu'on  en- 
veloppe dans  des  linges  trempés  dans  du  vin, 
&  puis  on  les  laifTe  pendant  trois  femaines 
dans  une  cave ,  après  quoi  on  ratiffe  le  Verd- 
de-gris  que  l'on  garde  pour  l'ufage. 

1030.  11  y  a  aufîi  deux  efpéces  de 
Cinabres,  l'une  naturelle  &  l'au- 
tre fa&ice  (  0  )  ;  le  naturel  qui  fe 
trouve  en  Eipagne ,  efl  dur  &  pier- 
reux ;  de  même  que    le  Cinabre 
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que  l'on  apporte  de  Colchos ,  qui , 
dit-on ,  s'y  produit  dans  les  rochers 
&  les  précipices ,  d'où  on  le  fait 
tomber  par  le  moyen  de  dards  Ôc 
de  flèches.  Le  facïice  vient  de  la 
campagne  ,  un  peu  au-deiïus  d'E- 
phefe  ;  il  ne  fe  trouve  que  dans  un 
feul  endroit  &  en  petite  quantité. 
Ce  n'eft  qu'un  Sable  qui  brille  com- 
me de  l'écarlate ,  que  l'on  ramafle 
ôc  que  l'on  réduit,  dans  des  vaif- 
feaux  de  pierres  feuLement,  en  une 
poudre  très -fine.  On  lave  enfuite 
cette  poudre  dans  d'autres  vaiffeaux 
d'airain  &  quelquefois  de  bois  :  on 
travaille  de  nouveau  ôc  on  relave, 
comme  auparavant,  ce  qui  fe  préci- 
pite. Il  faut  avoir  beaucoup  d'adrelTe 
pour  cette  opération  ;  car  il  y  en  a 
qui  extraient  une  très- grande  quan- 
tité de  poudre  d'un  certain  amas 
de  fable  ,  tandis  que  d'autres  ne  peu- 
vent en  extraire  que  très -peu  ou 
point  du  tout.  On  lave  la  poudre 
fort  légèrement  &  fupèrfïciellement, 
<5c  on  l'humecle  à  chaque  fois  fépa- 
rément  avec  foin.  Ce  qui  fe  préci- 
pite à  la  fin  efl  le  Cinabre  ;   &  ce 
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qui  nage  à  la  furface  en  bien  plus 
grande  quantité  ,  n'eft  que  la  matiè- 
re fuperflue  qui  refle  après  l'avoir 
lavé. 

1040.  On  dit  que  c'eft  un  Athé- 
nien ,  nommé  Callias ,  lequel  tra- 
vailloit  aux  Mines  d'Argent ,  qui 
a  inventé  5c  enfeigné  la  méthode 
de  faire  ce  Cinabre  artificiel.  Il 
avoit  amaflé  avec  foin  une  grande 
quantité  de  ce  fable ,  s'imaginant , 
parce  qu'il  brilloit ,  qu'il  contenoic 
de  l'or  ;  mais  voyant  qu'il  s'étoic 
trompé  ,  &  ayant  eu  occafion  dans 
les  elîàis  qu'il  fit  d'admirer  la  beauté 
de  fa  couleur,  il  inventa  &  mit  en 
ufage  la  préparation  ci-defTus.  Cet- 
te découverte  n'eft  pas  ancienne  , 
n'y  ayant  qu'environ  90  ans  qu'on  l'a 
trouvée  :  Praxibule  étoit  alors  dans 
le  Gouvernement  d'Athènes. 

|  (  0  )  Nous  trouvons  que  les  Anciens 
avoient  un  Cinabre  naturel  &  factice  de 
même  que  nous  :  leur  Cinabre  naturel  étoit 
le  même  que  le  notre  ;  mais  le  factice  en 
étoit  fort  différent.  Leur  Cinabre  fadice 
rvétoit  qu'une  préparation  d'une  fubftan- 
ce  fabloneufe,  belle  &  brillante  :  c'étoit 
le   SU  Annum    Romattorum    que  Vitruve 
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â  confondu  mal-à  propos  avec  YOcbra  At- 
tica  des  Anciens;  au  lieu  que  le  nôtre  eft 
une  fubftance  compofée  par  l'art  de  la 
Chymie  ,  de  Mercure  &  de  Soufre  ,  que 
l'on  réduit  en  une  maffe  denfe  &  pefante , 
d'un  rouge  vif  ,  ornée  de  rayons  brillans  & 
argentés. 

Le  Cinabre  naturel  des  Anciens  &  celui 
des  Modernes ,  font  cependant  les  mêmes  :  le 
premier ,  ainfî  que  le  nôtre  ,  a  une  fubftance 
minérale  ,  denfe  &  pefante ,  d'une  couleur 
rouge  &  brillante  ,  de  laquelle  on  tiroit  du 
Mercure.  On  donna  aufli  le  nom  de  Minium 
à  cette  fubftance  ;  mais  trouvant  -ans  la 
fuite  qu'on  Padultéroit  avec  la  Mine  de 
Plomb  calcinée  jufqu'à  rougeur,  on  appro- 
pria enfin  le  nom  de  Minium  à  la  Mine  de 

lomb  calcinée;  &  on  s'eft  fervi  du  nom 
de  Cinabre  pour  exprimer  ce  qu'il  fîgnifie 
aujourdhui,  c'eft-à-dire,  la  fubftance  dont 
on  retire  1.  Vif  argent. 

Les  anciens  Auteurs  de  Médecine  fe  font 
cependant  fervi  du  mot  Cinabre ,  K;»*/3«£« , 
pour  lignifier  une  chofe  e  tierement  diffé- 
rente ,  c'eft-à-dire  ,  un  Suc  végétal  que  nous 
appelions  Seing  Dr.xgon  ,  que  l'on  a  pris 
long-tems  mal-a-propos  pour  du  Sang  réel 
de  Dragon.  On  nomma  cependant  ce  der- 
nier dans  le  pays  d'où  il  venoit  K/v»«,3«£* 
'Ifhxoi  pour  le  diitinguer  du  Cinabre  mi- 
néral. 

Ils  ont  donc  bien  reconnu  ce  Cinabre  vé- 
gétal pour  une  fubftance  entièrement  diffé- 
rente de  l'autre,  quoiqu'on  lui  donnit  le 


il 


j  04  Traité  de  Theophraste 
même  nom.  Et  il  paroît  que  le  Cinabre 
Naturel  minéral ,  qui  eft  celui  dont  .1  s- 
Kit  ici  ,  étoit  une  fubftance  dure  &  p.er- 
reufe  •  le  nôrre  eft  un  cosps  compaft  & 
pefant  ,  que  l'on  trouve  tantôt  trcs-pur ,  K 
{antôt  mêlé  avec  différentes  fubftance» ,  ou 
contenant  d'autres  matières  qui  fe  font  in- 
corporées  avec  lui.  .  „ 

Le  Cinabre  pur  eft  ordinairement  dun 
rouoe  vif  &  éclatant ,  tantôt  plus  fonce ,  tan- 
tôt plus  pâle,  mais  ayant ordinairement  du 
br  liant.  On  en  trouve  en  mafte  qui  eft  d'une 
cou  eur  plus  fombre  &  plus  foncée  ;  mais 
quand  on'e  réduit  en  poudre,  .1  devient  dun 
beau  rouge  :  &  il  y  en  a  qui  reflemble  afiez 

àlKu  eft  incorporé  dans  d'autre,  fub 
ftances,  on  le  trouve  principalement  dan, 
du  Spath ,  ou  dans  des  ferres  "»»«.»"" 
tôt  fpatheufes ,  &  tantôt  fabloneufes  :  quel- 
quefois on  le  trouve  ,  mais  bien  plus  rare- 
ment,  dans  de  la  Terre  argilleufe,  &  quel- 
quefois dans  une  matière  talqueufe ,  gr.fa- 
tre ,  bleuâtre  ou  blanchâtre. 

Il  contient  fouvent  outre  le  Mercure,  de 
1-Or,  de  l'Argent,  des  Spaths  &  des  Marca- 
fites ,  &  Quelquefois  du  Plomb. 

On  le' trouve  en  Hongrie,  en  Bohême, 
en  Saxe,  en  Efpagne,  en  Mm,  ealta- 
lie  &  aux  Indes  Orientales  ;  mais  il  ny  a 
point  d'endroit  où  il  fe  trouve  en^g™ 
ouantité  qu'aux  environs  de  Rofenburg  en 
Hongrie?  &  dans  une  Pierre  blanchâtre  de 
la  nfture  du  Spath,  fur  les  penchans  des 
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montagnes.  Les  Pauvres  le  ramaffent  après 
qu'il  a  été  lavé  &  découvert  par  les  pluies. 
Les  Peintres  &  les  Médecins  eftimoient 
autrefois  beaucoup  le  Cinabre  pur  &  natu- 
rel ;  mais  comme  notre  Cinabre  fach'ce  l'é- 
gale en  beauté  ,  &  qu'il  fe  vend  à"  meilleur 
compte  ,  les  Peintres  ont  entièrement  négli- 
gé le  premier.  Et  il  feroità  fouhaiter  qu'on 
fit  la  même  chofe  en  Médecine  ;  car  on  peut 
donner  le  factice  avec  beaucoup  plus  de  fu- 
reté que  le  naturel ,  de  la  pureté  duquel  on 
ne  peut  jamais  être  certain  ;  d'ailleurs ,  il 
peut  être  imprégné  d'autres  fubïïances  miné- 
rales que  l'on  n'a  pas  defîein  de  faire  prendre 
aux  Malades.  On  doit  toutefois  fe  fervir  de 
celui  d'Hongrie  pour  l'ufage  intérieur,  fi  on 
veut  prefcrire  le  naturel ,  parce  que  celui- 
ci  eft  ordinairernent  plus  pur  que  celui  qui 
vient  de  tout  autre  lieu. 

1050.  Il  eft  évident  par  tout  ce 
que  nous  venons  de  dire ,  que  l'Art 
imite  la  Nature ,  &  quelquefois  pro- 
duit des  choies  fingulieres ,  dont  les 
unes  font  pour  l'ufage  ,  &  les  autres 
pour  l'amufement  ,  comme  celles 
que  l'on  emploie  pour  orner  les  édi- 
fices, 6c  d'autres  qui  fervent  tant  à 
l'amufement  qu'à  l'utilité.  Telle  eit 
la  production  du  Mercure  (p)  qui 
a  fes  propriétés  :  on  le  tire  du  Ci- 
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nabre  naturel  que  l'on  amalgame 
avec  du  vinaigre  dans  un  mortier 
de  Cuivre  ,  avec  un  pilon  du  même 
métail  ;  6c  il  y  a  bien  d'autres  cho- 
fes  de  cette  efpéce  qu'on  pourra  peut- 
être  encore  imaginer. 

(  p  )  Nous  avons  à  préfent  plufîeurs  mé- 
thodes d'extraire  le  Mercure  du  Cinabre  , 
mais  toujours  par  le  moyen  du  feu.  Lorfque 
le  Minéral  eft  riche,  la  manière  d'en  ex- 
traire le  Mercure  eft  par  une  efpéce  de  di- 
ftillation  félon  le  procédé  fuivant.  Après 
avoir  réduit  le  Cinabre  en  poudre ,  on  le 
met  dans  des  vaiïïèaux  de  terre  dont  le  coi 
eft  étroit ,  &  qui  font  bien  bouchés  de  mouiïe 
que  Ton  enfonce  à  force  :  on  renverfe  en- 
fuite  ces  vaiiTeaux  de  terre ,  &  on  en  in- 
troduit les  cols  dans  d'autres  vailfeaux  de  la 
même  forme  qui  font  enfoncés  dans  la  terre. 
Après  qu'on  a  bien  luté  les  jointures,  on  fait 
du  feu  tout  autour  ;  &  quand  les  vaiffeaux 
font  chauds,  le  Mercure  s'échappe,  &  paf- 
fant  à  travers  la  moufle  qui  bouche  le  vaif- 
feau  d'en-haut,  il  tombe  très- pur  dans  celui 
«Ten-bas.  Voilà  la  manière  ordinaire  de  ti- 
rer le  Mercure  dans  des  Mines  riches.  Pour 
les  autres  Mines ,  on  met  le  Cinabre  dans 
des  retortes  que  l'on  place  enfuite  fur  des 
fourneaux  convenables  ;  &  le  Mercure  s'é- 
lève en  vapeur  par  la  chaleur  ,  &  tombe 
dans  le  récipient ,  dont  un  tiers  eft  rempli 
d'eau  froide  pour  qu'il  fe  condenfe  plutôt  : 
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mais  il  y  a  du  Cinabre  qui  contient  tant  de 
Soufre ,  qu'il  eft  impoflible  de  faire  cette  opé- 
ration fans  employer  en  même  tems  quel- 
que chofe  qui  puiffe  abforber  le  Soufre.  On 
met  alors  le  Cinabre  dans  des  retortes  avec 
de  la  Chaux  vive,  de  la  Limaille  de  fer, 
des  Cendres  de  bois ,  du  Sel  de  Tartre,  de 
la  Soude  ou  autre  chofe  de  ce'te  nature;  & 
de  ce  qui  refte  après  les  diftillations ,  on 
peut  extraire  du  lait  de  Soufre  pur  &  véri-» 
table  en  le  faifant  bouillir  de  la  manière 
ordinaire  ,  &  le  précipitant  avec  du  vinaigre 
diftillé.  Notre  Cinabre  faâice  çui  fe  fait 
feulement  par  la  fublimation  du  Mercure  & 
du  Soufre  réunis  enfemble ,  a  précifément 
toutes  les  qualités  de  certaines  efpéces  de 
Cinabres  naturels ,  &  il  rend  Ton  Mercure 
pur  &  coulant  par  les  mêmes  moyens. 

Mais  outre  toutes  ces  méthodes  d'extraire 
le  Mercure  du  Cinabre  ,J  on  le  trouve  quel- 
quefois pur,  fans  mélange  &  tout  coulant 
dans  les  entrailles  de  la  terre  ;  c'efr  cette 
efpéce  que  Diofcoride  diftingue  par  le  nom 
tfùJ&'fiy'jQjS  x*f  ixvUv.  On  en  fépare  la 
terre  en  le  lavant  dans  de  l'eau  commune, 
&  on  le  dépouille  d'autres  matières  hétéro- 
gènes avec  du  Tel  &  du  vinaigre  ,  après  quoi 
on  le  paffe  par  le  chamois  ;  &  on  le  nomme 
Mercure  Vierge. 

C'eft  un  Minéral  d'une  nature  fort  fîngu- 
liere  ;  car  lorfqu'il  eft  pur  &  fans  mélange, 
il  conferve  toujours  un  état  de  fluidité.  On 
peut  l'amalgamer  avec  toute  autre  iubflance 
métallique  \  mais  c'eft  avec  la  plus  grande 
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peine  qu'il  fe  mêle  avec  l'Antimoine ,  le 
Fer  &  le  Cuivre.  Il  pénétre  la  fubftance 
de  tous  les  Métaux  ;  il  les  diffout  &  les  rend 
cafTins.  C'eft  le  plus  pefant  des  Métaux  ex- 
cepté l'Or ,  qui  lui  eft-  en  gravité  comme 
4  à  3  ,  ou  à  peu  près  ;  c'eft  pourquoi  il  ne 
nage  pas  dans  lOr  en  fu  :on  comme  tous 
les  autres.  Maigre  toute  fa  pefanteur  il  eft 
extrém  ment  volatil  ,  on  le  fait  aifément 
fublimer  fous  la  forme  d'une  vapeur  fub- 
tile  ;  &  en  cette  forme  il  fe  difïipe  entière- 
ment par  le  moyen  du  feu. 

Les  Anciens  ont  regardé  long-tems  le 
Mercure  comme  un  poifon  par  rapport  aux 
effets  qu'il  produit  fur  les  Mineurs ,  &  fur 
les  gens  employés  à  en  travailler  de  grandes 
quantités.  Diofcoride  le  regarde  comme  une 
fubftance  très-pernicieufe  en  Médecine  ;  & 
Galien  le  croyoit  très-corrofîf.  Les  Arabes 
font  les  premiers  qui  l'ont  employé  exté- 
rieurement ;  &  long-tems  après  on  l'a  mis 
au  nombre  des  Médicamens  internes ,  parce 
qu'on  avoit  fouvent  obfervé  qu'il  fe  donnoit 
aux  animaux  avec  fureté  ,  &  même  avec 
fuccès  5  &  parcequ'on  a  trouvé  des  femmes 
affez  malheureufes  pour  hafarder  d'en  pren- 
dre une  très-grande  quantité  dans  la  vue 
de  fe  faire  avorter,  &  cela  fans  aucuns  mau- 
vais effets. 

io6°.  Il  y  a  encore  dans  le  régne 
fofTile  certaines  Terres  remarqua- 
bles qui  font  formées  d'une  matière 
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plus  pure  &  plus  homogène  que  les 
autres  ;  parceque  ,  comme  on  l'a  ob- 
fervé  au  commencement  de  ce  Trai- 
té, elles  doivent  leur  formation  [q] 
ou  à  l'afflux  ,  ou  à  la  filtration  de 
leurs  parties  compofantes  :  &  la  va- 
riété de  leurs  couleurs  ne  vient  que 
des  différentes  propriétés  par  lef- 
quelles  elles  agiiTent  fur  (r  )  d'autres 
corps  ,  ou  de  l'a&ion  qu'elles  en 
éprouvent.  On  en  amollit  quelques- 
unes  ,  on  en  fait  fondre  d'autres , 
on  les  réduit  après  en  poudre  ;  ex  on 
en  compofe  ces  m  ailes  pierreufes  qui 
nous  viennent  de  l'Afie. 

(  q  )  Nous  avons  déjà  parlé  au  long  dans 
le  commencement  de  cet  Ouvrage,  des  dif- 
féreras moyens  que  la  Nature  employé  pour 
la  formation  de  toutes  les  fubftances  foiîî- 
les  ;  mais  la  plus  grande  différence  eft  entre 
celles  que  l'on  trouve  dans  les  fentes  per- 
pendiculaires ,  &  celles  qui  font  dépofées 
dans  les  couches  même.  Car  ces  fubftanccs 
différent  beaucoup  3  tant  pour  la  pureté  que 
pour  la  finefle  des  parties  qui  les  compo- 
fent ,  comme  on  l'a  déjà  obfervé  ;  &  cela 
doit  être  nécelTairement ,  parcequ'elies  Ce 
font  formées  d'une  manière  tout-à-fait  dif- 
férente :  car  celles  des  fentes  perpendiculai- 
res ont  été  formées  peu-à-peu  ,  comme  par 

I  iv 


2oô  Traité  de  Théophrastë 

filtration  ,  à  différentes  fois  ;  &  celles  des 
couches  l'ont  été  tout  à-coup  par  précipi* 
tation  du  tems  du  déluge  univerfel. 

(r)  Les  différentes  couleurs  des  Terres 
qui  font  ufîtées  par  les  Peintres  &  les  Mé- 
decins ,  viennent  en  grande  partie  comme 
celles  des  Pierres ,  &c.  d'un  mélange  de  di- 
verfes  efpéces  de  matières  métalliques  qui 
leur  communiquent  la  couleur  naturelle 
qu'elles  ont  prife,  fuivant  la  diflolution  par- 
ticulière que  leurs  particules  ont  éprouvée» 
C'eft  ainfi  que  le  Cuivre  diffout  dans  un 
aikali  convenable  ,  &  mêlé  avec  une  cer- 
taine matière  pierreufe  ,  fait  un  Saphir  bleu  ; 
&  quand  il  eft  mêlé  avec  de  la  Terre ,  il 
fait  la  Pierre  d'Arménie  dont  nous  avons 
déjà  donné  la  defeription.  Ces  mêmes  par- 
ticules étant  difïbutes  dans  un  Acide  con- 
venable ,  donne  à  une  matière  pierreufe  la 
couleur  qui  la  rend  Emeraud-- ,  &  commu- 
nique à  de  la  Terre  celle  qui  lui  fait  don- 
ner le  nom  de  Terre  verte,  qui  eft  une  ef- 
péce  de  Terre  en  ufage  parmi  les  Peintres, 
d'une  couleur  verdàtre  tirant  fur  le  noir , 
dont  la  contexture  approche  de  celle  de 
l'Argille,  étant  denfe  &  onclueufe.  Elle 
nous  vient  ordinairement  d'It  die  ;  mais  on 
peut  en  trouver  en  Angleterre  de  tout  auffi 
bonne  :  &  le  Fer  qui  donne  ce  rouge  fi  beau 
aux  Rubis ,  aux  Grenats  &  aux  Amétliyftes, 
étant  mêlé  avec  de  la  Terre,  fait  les  Bois 
rouges,  les  Ochres&  l'Argille. 

1070.  Mais  il  n'y  a  que  trois  ou 
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quatre  efpéces  de  Terres  naturelles 
qui  aient  leur  ufage'aufii-bien  que  leur 
degré  d'excellence  :  ce  font  la  Terre 
de  Mélos  (  s  ) ,  la  Terre  Cimolée  (r), 
celle  de  Samos  &  la  Tymphaïque  , 
qu'on  appelle  Gypfum ,  du  Gyple. 

(5)  La  Terre  de  Mélos  des  Anciens  étolt 
une  belle  Marne  blanche  ,  d'une  confidence 
molle,  fe  mettant  aifément  en  poudre,  & 
fe  répandant  facilement  dans  l'eau,  ou  dans 
d'autres  liqueurs.  Il  y  en  a  qui  fe  font  ima- 
ginés qu'elle  avoit  d'autres  couleurs  -,  mais 
nous  avons  le  témoignage  incontefhble  des 
Anciens  qu'elle  éroit  blanche.  Pline  non-feu- 
lement la  décrit  ainfi  dans  le  détail  général 
qu'il  en  fait,  mais  enfuite  il  le  confirme  dans 
un  autre  chapitre ,  où  il  dit  que  c'étoit  la  cou- 
leur bianche  des  grands  Peintres  de  l'anti- 
quité. Il  dit  en  parlant  de  celle-ci  avec  les 
autres  Terres  ,  Liv.  3  ?,  c.  6  :  Melinum  can- 
di dum  î$  ipfum  ejl  optimum  in  Melo  In- 
fula.  Et  Liv.  35",  c.  7,  il  dit  en  parlant  des 
Peintres  de  l'antiquité  :  Quatuor  coloribus 
folis  ,  immortalia  il  la  opéra  fecere  ,  ex  al  bis 
Melina  ,  ex  Silaciis  Attico  ,  ex  rubris  Sino- 
fide  Pontica  1  ex  nigris  atramento.  Je  cite 
Ces  deux  pafïages,  parceque  c'efl  la  meil- 
leure façon  de  juger  de  Pline  avec  certitu- 
de ,  car  il  fe  trompe  fouvent  ;  &  lorfqu'il  3 
occafîon  de  parler  d'une  fubftance  deux  fois  , 
il  eft  rare  qu'il  ne  fe  contredife.  On  peut 
l'obferver  en  plufieurs  endroits  de  fes  Ou- 
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vr  ges  &  cela  vient  de  ce  qu'il  faifoit  des 
cotisons  de  tous  Jes  Auteurs  ,  &  qu'il 
mettent  (ouvent  par  écrit  ,  f?ns  y  faire 
beaucoup  d'attention  ,  ce  que  différens  Au- 
teurs avoient  dit  de  la  même  fubftance  , 
quelquefois  fous  le  même  nom  ,  &  quel- 
quefois fous  un  nom  différent  :  car  lorfque 
deux  de  ces  Ecrivains  étoient  dans  l'incerti- 
tude ,  ils  faifoient  fouvent  de  différentes  con- 
jectures- -,  &  quand  l'un  s'étoit  trompé  ,  l'au- 
tre le  corrigeoit  ordinairement  Ainfî  Pline 
fe  trouvant  le  troifiéme  ,  &  rapportant  en 
différens  endroits  de  fon  hiftoire  &  en  leurs 
propres  expreflions  ce  que  difo:ent  l'un  & 
l'autre,  &  cela  fans  faire  paroître  que  c'é- 
taient des  opinions  de  différentes  perfonnes, 
il  a  donné  occafion  à  la  plupart  des  contra- 
dictions que  l'on  trouve  dans  fon  Ouvrage. 
Ma  s  quand  il  fait  mention  d'une  chofe  en 
différens  endroits,  &  qu'il  en  donne  tou- 
jours la  même  defeription  ,  je  crois  que  l'on 
peut  abfolument  y  compter  ,  &  que  c'eft  une 
preuve  qu'on  étoit  généralement  du  même 
fentiment. 

Il  eft  très-furprenant  que  malgré  cette 
defeription  de  la  Terre  de  Mélos ,  comme 
étant  blanche,  la  plupart  des  Auteurs,  & 
ceux-mémes  de  la  première  claiTe,  l'aient 
toujours  regardée  comme  jaune.  L'occafîon 
de  cette  erreur  vient  de  ce  que  le  Meîinus 
Cohr  des  Latins  ,  &  le  Mtf>/w  xp*>p*  des 
Grecs  eft  jaune  ;  &  ils  ont  cru  que  cette 
couleur  avoit  pris  fon  origine  de  celle  de 
la  Terre  de  Mélos  qui  étoit  une  fubftance 
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dont  Te  fervoient  anciennement  les  Peintres  r 
d'où  ils  ont  conclu  qu'elle  devoit  être  jaune, 
&  l'ont  décrit  comme  telle.  Ceft  de  cette 
manière  qu'il  s'eft  glifTé  dans  l'Hiftoire  Na- 
turelle une  infinité  d'erreurs ,  tantôt  par  ha- 
zard  ,  &  tantôt  par  des  méprifes  en  d'autres 
matières  ;  &  dans  la  fuite  ces  erreurs  fe  font 
répan  lues ,  comme  facrées ,  par  une  fuite 
d'Ecrivains  ferviies  qui  n'ont  jamais  ofé 
penfer  par  eux-mêmes  ,  mais  qui  ont  pris 
pour  vrai  tout  ce  qu'ils  ont  trouvé  dans  les 
Ouvrages  de  leurs  Ancêtres,  quelque  con- 
traire qu'il  fût  à  la  raifon  ,  &  fouvent  même 
au  témoignage  de  leur  propre  fens.  Cette 
erreur  qui  eft  fi  générale ,  ne  vient  que  de 
ce  qu'on  s'eft  trompé  dans  l'étymo'ogie  du 
mot  M^>0  ,  Meliutts  ,  qui  n'eft  pas  dé- 
rivé de  bU^iàs  ,  ou  de  M«î><«  r?,  la  Terre 
de  Mélos  dont  il  eft  queftion  ici ,  mais  de 
Mfatt ,  Pommn  ,  Pomme  ;  &  il  fignifioit  pré* 
cifément  cette  efpéce  de  jaune  qui  fe  trouve 
communément  fur  certaines  Pommes  mûres; 
&  le  verbe  fxtfi'Lw»  fignifie  exactement  , 
fuivant  les  Lexicographes  les  plus  corrects  , 
colore  Ititeo  effe  3  ftve  Pomum  referente  ;  ce 
font  leurs  propres  exprefïlons  ;  &  voilà  com- 
ment une  méprife  dans  une  chofe  entière- 
ment étrangère  à  l'Hiftoire  Naturelle  y  a 
occafionné  une  erreur  monftrueufe,  &  qui 
nous  a  été  tranfmife  d'Auteur  en  Auteur, 
faute  d'avoir  feulement  confulté  un  bon 
Lexicon. 

(t)   Le  nom  de  la  Terre  Cimolée  lui 
vient ,  comme  celui  des  autres ,  de  l'endroit 
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où  on  l'a  trouvée  d'abor  ) ,  c'eft-a-dire,  dé 
l'Ifle  Cimolus.  Plufieurs  Auteurs  ont  mis  cet- 
te Terre  au  rang  des  Argiiles ,  &  Tourne- 
fort  la  regarde  comme  une  efpéce  de  Craye  ; 
mai;  il  me  .emble  que  ce  n'efl:  ni  l'un  ni 
l'autre  mais  que  c'eft  proprement  une  Mamey 
c'eft-à  dire,  une  Terre  qui  tient  le  milieu 
entre  ces  deux  genres.  Elle  étoit  blanche  y 
denfe,  d'une  confidence  peu  folide  ,  ordi- 
nairement impure,  &  mêlée  de  fable  ou  de 
petits  cailloux  :  elle  avoit  un  goût  infîpide  , 
mais  elle  éto't  molle  &  ondueufe  au  tou- 
cher. Plufîeurs  fe  font  imaginés  mal-à-pro- 
pos  que  notre  Terre  Glaife  étoit  la  Cimolia 
des  Anciens.  De  toutes  les  fubftances  foffi- 
îes  connues ,  il  n'y  en  a  pas  une  qui  ap- 
proche de  celle-ci  autant  que  le  Stéatites 
du  rocher  favoneux  de  Cornouaille.  Les  An- 
ciens fe  fervoient  de  leur  Terre  Cimolée  pour 
dégraiiïer  leurs  habits  ;  de  forte  que  notre 
Terre  Glaife  ayant  le  même  ufage ,  on  s'eft 
imaginé  fort  mal- à -propos  que  c'étoit  la 
même  fubftance  que  la  Terre  Cimolée  des 
Anciens  ;  &  on  leur  a  donné  le  même  nom. 
ïl  eft  vrai  que  nous  connoiffons  aujourd'hui 
deux  fubftances  qui  portent  ce  nom  avec 
les  épithetes  diftiniftives  &S,lba  &  de  Pur» 
prir.ïfcefis  ;  mais  on  auroit  aifément  trouvé 
un  adjectif  plus  convenable  que  le  dernier.  La 
Cimolia  alba  /ignifie  la  terre  dont  on  le  fert 
pour  faire  des  Pipes  à  tabac  ;  &  la  Cimolia 
purpura/cens  indique  la  terre  qui  eft  ufitée  G 
fouvent  &  avec  tant  de  fuccès  pour  dégrai£ 
fer  nos  draps. 
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10$°.  La  Terre  de  Mélos  eft  la 
feule  dont  les  Peintres  faiTent  ufa- 
ge  :  ils  ne  touchent  pas  à  celle  de 
Samos  (h)  ,  quoiqu'elle  foit  fore 
belle,  parcequ'elle  eft  graffe,  dénie 
&  onctueufe  ,  &  que  celles  qui  onc 
la  contexture  moins  folide  ,  qui  font 
fans  onduofité  &  qui  fe  réduifenc 
aifément  en  poudre ,  font  les  plus 
propres  à  leur  ufage  :  or  la  Terre  de 
Mélos,  fur -tout  celle  de  PJiariî, 
poflede  toutes  ces  qualités.  Il  y  a 
cependant  outre  celles-ci ,  tant  à 
Mélos  qu'à  Samos,  plufieurs  diffé- 
rentes efpéces  de  Terres, 

(«  )  La  Terre  de  Samos  eft  une  Argille 
denfe,  pefante  &  on&ueufe ,  d'un  goût  fub- 
aftringent ,  tantôt  blanche  ,  &  tantôt  de  cou- 
leur de  cendres  :  elle  n'eft  guéres  en  ufa- 
ge ,  que  dans  la  Médecine  ;  &  elle  a  les 
mêmes  vertus  que  la  Terre  de  Lemnos  8c 
autres  de  cette  clafïè.  On  la  trouve  dans 
rifle  de  Samos ,  d'où  elle  prend  fon  nom"; 
&  nous  ne  connoiiïbns  pas  d'autres  endroits 
d'où  on  l'ait  jamais  tirée.  Il  eft  vrai  que  Pline 
dit  qu'on  en  trouvoit  aufïî  dans  rifle  de  Mé- 
los, mais  que  les  Peintres  ne  s'en  fervoient 
point  à  caufe  de  fon  onctuofïté.  Il  Ce  trom- 
pe cependant  ki,  &  il  femble  qu'il  ait  ua- 
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duit  av'ec  négligence  le  paiTage  de  notre  Au- 
teur que   nous   avons  maintenant   fous  les 
yeux.  On   peut  ob'erver  par  raille   exem- 
ples de  cette  espèce,  combien  il  étoit  né- 
ceiïàire  d'éclaircir  p'ufîeurs  endroits  de  cet 
Ouvrage  ,  &  d'empêcher  qu'on  ne  fe  laitfat 
induire  en  erreurs  par  Pline  &  par  quel- 
ques autres  qui  l'ont  aflèz  fou  vent  mal  en- 
tendu ,   &  qui    ont  donné  ces   méprifes  8c 
ces    erreurs    comme    des  defcripcions  qui 
leur  ap^artenoient ,  fans  indiquer  l'Auteur 
d'où   ils   les  avoient    prifes.  Voici  le  paf- 
(âge  de  Pline  :  Melinum  cmdidmm  ££   ip- 
fum  e(l  optimum  in  Melo  Infula  ;  in  Samo 
nafcitur  ,  fed  eo  non  ntuntttr  Hiciores  propter 
pingnitudinem.   Il  eft  très-évident  qu'il  l'a 
pris  de  l'endroit  de  Théophrafte  dont  il  s'agit 
ici  ;  mais  Pline  en  perdant  de  vue  Ton  ori- 
ginal ,  tombe  dans  une  très-grande  erreur, 
Théophrafte  ne  dit  pas   qu'on   trou  voit  la 
Terre  Mélienne  à  Samos ,  &  que  les  Pein- 
tres ne  >'en  fervoient  pas  ;  mais  que  la  Terre 
de  Samos  qui  eft  une  aurre  fut>ftan~e  dont 
îl  venoit  de  faire  mention  ,  &  de  laquelle 
il  avoit  quelque  chofe  de  plus  à  dire,  n'é- 
toit  pas  en   ufage  parmi   les  Peintres  :   il 
ajoute  à  cela  que  dans  l'une  &  L'autre  de 
ces  Ifles  il  y  avoit  plufîeurs  autres  fortes  de 
Terres,   mais   fans   dire  que  l'on  trouvoit 
l'une ,  ou  l'autre  efpéce  en  aucun  autre  en- 
droit que  dans  celui  d'où  elle  avoit  pris  (on 
nom. 

1090.  Les  Ouvriers  ne  peuvent 
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pas  fe  tenir  debout,  quand  ils  tra- 
vaillent dans  les  Minières  de  Sa- 
mos  (w)  ;  mais  ils  font  obligés  de 
fe  coucher  tout  de  leur  long,  foie 
fur  le  dos  ,  (bit  fur  les  côtés  :  car 
la  veine  de  terre  qu'ils  creufent  s'é- 
tend en  long  ,  &  n'a  de  profondeur 
qu'environ  deux  pieds ,  quoiqu'elle 
ait  beaucoup  plus  de  largeur  :  elle 
fe  trouve  renfermée  de  chaque  côté 
entre  des  bancs  de  Pierres.  Il  y  a 
auiîl  dans  la  maffe  de  la  veine  une 
couche  diftincte  vers  le  milieu,  qui 
efl  compofée  d'une  meilleure  Terre 
que  celle  qui  eft  en-dehors  ;  &  à  l'in- 
térieur de  cette  veine  il  y  en  a  quel- 
quefois une  troifiéme  qui  eft  encore 
plus  fine ,  6c  même  au  delà  une  qua- 
trième :  c'eft  cette  dernière  qu'on 
appelle  After. 

i  io°.  Il  y  a  auiTi  des  efpéces  de 
Terres  qui  fervent  à  dégraiffer  les 
habits ,  &  particulièrement  la  Terre 
Cimolée  :  celle  de  Tympkéa  fert  aufîî 
aux  mêmes  ufages  ;  &  les  habitans 
de  Tymphéa  &  des  endroits  voifins 
la  nomment  Gypfe  {w). 
(  w)  Le  récit  que  fait  notre  Auteur  de  cette 
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Terre,  &  de  la  manière  dont  on  la  trouve  i 
a  été  ordinairement  copié  par  ceux  qui  en 
ont  donné  la  description  depuis.  Pline  dit  : 
Accnbantes  effodiumt  ibi  inter  S  axa  venas 
fermantes.  Et  dans  un  autre  endroit  :  Samia 
dua  funt ,  qux  Syropicon  (  ou  Collyrion  )  ^ 
qua  A  fier  appel  latnur  ;  &  d'autres  Auteurs 
parmi  les  Anciens ,  en  ont  dit  à  peu  près 
la  même  chofe. 

J'ai  ci  -  devant  obfervé  que  cette  Terre 
étoit  tantôt  blanche,  &  tantôt  de  couleur  de 
cendres  :  ces  deux  couleurs  faifoient  la  dif- 
férence des  deux  efpéces  qu'on  nommoit 
VAfîer  &  le  Collyrion,  La  Terre  blanche 
étoit  VAfter;  &  plusieurs  ont  cru  que  c'étoit 
un  Talc ,  &  qu'on  lui  donnoit  ce  nom,  par- 
cequ'elle  avoit  du  brillant.  La  couleur  de 
Pautre  lui  a  fait  donner  le  nom  de  Collyrion  y 
¥o»,u£/cv,  Ko&vyt,  chez  les  Grecs  figni- 
fïoit  une  efpéce  de  pain  cuit  dans  les  cen- 
dres, qui  prenoit  ordinairement  la  couleur 
des  cendres  :  c'en:  de  la  reffemblance  qu'a  voit 
la  couleur  de  cette  Terre  à  celle  de  ce  pain 
que  lui  eft  venu  le  nom  de  Collyrion  ,  ou 
Terre  de  Samos  à  couleur  de  cendres. 

Pline  s'eft  imaginé  qu'on  lui  avoit  donné 
ce  nom  ,  parcequ'elle  entroit  fouvent  com- 
me ingrédient  dans  la  compofîtion  de  cer- 
tains remèdes  pour  les  yeux ,  qu'on  appelle 
ordinairement  Collyria^  Collyres.  Mais  Diof- 
coride ,  qui  lui  a  donné  occafîon  de  faire 
cette  conjecture,  n'attribue  pas  cette  qualité 
à  l'une,  ou  à  l'autre  de  ces  efpéces  de  Terres, 
mais  il  l'attribue  à  la  Pierre  de  Samos ,  Lar 
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pis  Samiusy  qui  fe  trouvoit  dans  cette  Terre. 
Et  c'efl  cette  méprife  qui  a  fait  crcire  que 
la  Terre  de  Samo-  étoit  uHtée  en  Méde- 
cine pour  les  yeux.  Il  eft  vrai  que  lorfqu'une 
erreur  au  fujet  des  Anciens  prend  une  fois 
racine,  il  eft  difficile  de  fçavoir  a  combien 
de  différentes  méprifes  elie  peut  donner  oc- 
ca!îon  dans  la  fuite.  Quoique  ces  Médica- 
mens  pour  le?  yeux,  qu'on  appelle  Colly- 
res ,  n'aient  pas  fait  donner  ce  nom  à  la 
Terre  Samienne  à  couleur  de  cendres ,  ce- 
pendant ils  peuvent  fervir  à  prouver  que 
ce  même  nom  lui  eft  venu  de  ce  qu'elle 
avoit  la  couleur  de  cendres  ;  puifque  ces 
Médicamens  ont  eu  le  leur  par  la  même  rai- 
fon  ,  &  n'ont  été  nommés  Collyres,  ou  Re- 
mèdes à  couleurs  de  cendres ,  que  parcequ'ils 
étoient  compofes  de  fubftances  de  la  rature 
de  la  Tuthie ,  dont  la  couleur  reffemble  à 
celle  des  cendres. 

(■iv)  Les  Anciens  avoient  plusieurs  efpéces 
de  Gypfis  qui  difteroient  beaucoup  entre  elles, 
&  fervoient  à  dirférens  ufages  ;  mais  il  n'y 
en  avoit  que  trois  efpéces  principales  ;  fça- 
voir, iQ,  la  Terra  Tympb.ïicj  Gypfum  incolis 
diàz,  la  Terre  Tymphaïque,  nommée  pat 
les  habitans  Gypfe  ;  20.  le  vrai  Gypfe ,  ou  P.a- 
tre  ,  que  l'on  faifoit  en  brûlant  une  cer.a;ne 
fubftance  talqueufe  de  la  même  efpéce  que  le 
Lapis  Spéculons  ;  &  $°.  celui  qui  fe  fait  en 
brûlant  différences  efpéces  de  Pierres  de  la 
nature  de  l'Albâtre,  &  autres  iemblables. 

Il  paroit  que  h  Terre  Tymphaïque  dont 
il  eft  ici  queftion  ,  étoit  une  Terre  qui  ap- 
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prochoit  de  la  nature  des  Marries',  mais  elle 
avoit  cette  qualité  remarquable ,  qu'étant 
mêlée  avec  de  l'eau  elle  faifoit  une  efpéce 
de  Plâtre ,  ou  de  Ciment ,  fans  éprouver  l'a- 
ction du  feu.  On  peut  encore  trouver  cette 
fubftance  en  la  cherchant  avec  foin.  Je  me 
fouviens  d'avoir  ramaffé  un  morceau  de 
Terre  près  de  Goodwood  en  SufFex ,  où 
eft  la  maifon  de  campagne  du  Duc  de  Rî- 
chemond  ,  qui  avoit  cette  propriété.  On 
rapporte  que  M.  Morton  a  envoyé  à  M. 
Woodward  de  la  Carrière  de  Ciipfton  dans 
le  Comté  de  Northampton  ,  une  Terre  de 
cette  efpéce ,  &  qui  avoit  cette  qualité,fous  le 
nom  de  Calx  Nativa.  On  dit  que  c'étoit  une 
Terre  blanchâtre  mêlée  de  fable  ;  mais  celle 
que  j'ai  trouvée  étoit  une  véritable  Marne 
d'une  contexture  peu  folide  ,  fans  être  mê- 
lée de  fable  ,  ou  d'autre  matière  pierreufe  : 
&  il  eft  évident  que  le  Plâtre  de  Tympbéa 
étoit  de  cette  efpéce.  Notre  Auteur  le  nom- 
me feulement  Terre ,  &  il  obferve  que  ceux 
qui  demeuroient  autour  des  lieux  où  on  le 
trouvoit ,  lui  donnoient  le  nom  de  Plâtre  ; 
&  je  crois  que  c'eft  parcequ'elle  avoit  les 
mêmes  propriétés  que  cette  fubftance.  A 
l'égard  de  fon  ufage  pour  dégraiifer  les  ha- 
bits ,  la  contexture  de  la  fubftance  que  j'ai 
nmafrée,refremblo:t  tant  à  celle  de  la  Terre 
Glaife ,  que  fî  on  pouvoit  en  avoir  aifément , 
il  fem'ole  qu'elle  en  rempliroit  parfaitement 
tous  les  ufages  ,  de  même  que  le  Gypfum 
Tympba'icum  des  Anciens  ,  dont  Pline  dir 
expreffément  :  Gracia  pro  Cimolia  Tympba'ico 
utitur  Gypfo,  Lib.  36.  c.  17. 
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Il  faut  donc  que  celui-ci ,  ou  quelqu'autre 
qui  lui  fût  femblable,  ait  été  le  premier  des 
trois  principaux  Gypfes  des  Anciens.  J'au- 
rai occa/îon  dans  la  fuite  de  faire  mention 
des  deux  autres  efpéces  ;  mais  j'obferverai 
d'abord  au  fujet  de  ce  pafTage ,  qu'il  a  été 
étrangement  corrompu  en  différentes  copies  ; 
car  au  lieu  de  Tt/^o»  il  y  en  a  pluiîeurs  qui 
lifent  *»>.<»  ;  &  au  lieu  du  mot  KtuuiU  , 
que  j'adopte  d'après  la  conjecture  judicieu- 
fe  de  M.  de  Laet ,  le  mot  *  p'ao  fe  trouve 
dans  la  plupart  des  copies.  Il  eft  vraifem- 
blable  que  notre  Terre  Glaife  &  la  Cimo- 
lée  des  Anciens  avoient  la  même  propriété 
de  dégraiffer  les  habits  ;  mais  l'uOge  de  la 
notre  ne  fe  borne  pas  feulement  à  emporter 
les  taches  ces  habits ,  il  s'étend   à  tout  ce 
qu'il  y  a  de  pius  important  dans  les  Manu- 
feéhires  de  draps,  c'eft- à-dire,  qu'elle  en 
netoie  des  pièces  entières  dans  le  tems  qu'on 
les  fabrique  ,  de  la  grande  quantité  de  graif- 
fe ,   de  gaudron  ,  &  d'autres  malpropretés 
dont  la  laine  eft  chargée.  Elle  enlevé  le 
gaudron  &  la    graiiïe  dont   on    fe    fert   à 
l'extérieur  pour  les  maladies  des   Moutons 
avant  que  de  les  tondre  ,  outre  l'huile  quil 
faut  n^ceflairement  mettre  dans  le  drap  en  le 
travaillant. 

in0.  Le  Plâtre  eft  produit  en 
grande  quantité  dans  l'Ifle  de  Chy- 
pre (x)  où  on  peut  l'avoir  avec  fa- 
cilité ,  étant  fort  aifé  à  découvrir, 
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puifque  les  Ouvriers  n'ont  qu'à  lever 
très-peu  de  terre  pour  y  parvenir. 
On  a  aufîî  en  Phénicie  &  en  Sy- 
rie (y)  une  efpéce  de  Plâtre  que 
l'on  fait  en  brûlant  certaines  Pierres. 
Il  y  a  pareillement  du  Plâtre  en 
grande  abondance  dans  la  Thurie  , 
de  même  qu'aux  environs  de  Tym- 
phée  dans  le  pays  des  Perrhébéens , 
&  en  plufieurs  autres  endroits  ;  mais 
c'eft  un  Gypfe  d'une  efpéce  particu- 
lière ,  &  dont  la  contexture  eit  plu- 
tôt pierreufe  que  terreftre. 

(x)  Je  regarde  le  Gypfe ,  ou  Plâtre  de 
Chypre  dont  il  eft  ici  mention  comma  diffé- 
rent de  celui  de  Tymphée ,  &  comme  le 
vrai  Gypfe  qui  fe  faifoit  de  la  fubft.nce 
talqueufe  dont  nous  avons  parlé.  Il  femble 
que  Pline  veuille  foutenir  la  divifion  des 
Gypfes  en  trois  efpéces  ,  quand  il  dit  , 
Lib.  36.  cap.  23.  Cognai  a  calti  res  Gyp- 
fum  efl  ;  plura  ejus  gênera  ;  nam  e  Lapide 
coquitur  Ht  in  Syria  ac  Tburiis  :  î5  è  Terra 
fodîiur^  ut  in  Cypro  &  Perrbibœis  ,  è  [ani- 
ma tellure  Ç$  Tym  bciïcutn  efl.  Et  fuivant  ce 
paffage  on  peu:  nommer  les  trois  efpéces 
que  nous  avons  distinguées  ci  -  deflus ,  le 
Gypfe  Tymphéen,  le  Cyprien  &  le  Syrien. 
Celui  de  Tymphée  eft  le  Plâtre  terreux 
dont  il  a  déjà  été  parlé,  &  que  Ton  trouvoit 
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Vraifemblablement  proche  la  furface  de  la 
terre  ,  parceque  c'eft  réellement  une  Terre 
&  non  pas  une  Pierre.  Le  fécond  efl:  le  vrai 
Plâtre  que  l'on  fait  du  Talc  ,  ou  de  la  Pierre 
fpéculaire,  qu'on  nomme  auffi  par  la  même 
raifon  Metallum  Gypjînum  ;  &  le  troifîéme 
eft  celui  qui  fe  fait  d'Albâtre ,  &  d'autres 
fubftances  d'une  nature  analogue. 

Pline  confirme  aufïi  que  ce  Gypfe  de 
Chypre,  ou  cette  efpéce  qui  fe  faifoit  de  la 
Pierre  fpéculaire  ,  ou  Metallum  Gypjïnum  , 
étoit  le  plus  beau  &  le  meilleur  de  tous  ;  car 
il  dit,  Lib.  36.  c.  24.  Omnium  autem  0/?- 
timtim  fieri  comfertum  efl  è  Lapide  fpeculari 
fquamamve  talem  habente. 

(y)  Notre  Auteur  obferve  que  le  Plâtre 
Syrien  ,  ou  la  troifiéme  efpéce  de  Gypfe  , 
fe  faifoit  en  brûlant  certaines  Pierres  dont 
il  donne  enfuite  une  très-bonne  defcription, 
par  laquelle  on  peut  voir  que  ces  Pierres 
étoient  de  la  même  efpéce  que  celles  dont 
nous  nous  fervons  aujourd'hui  pour  la  même 
fin,  &  que  nous  appelions  Varget,  ou  Pierre 
à  Plâtre.  On  en  trouve  de  différentes  fortes 
dans  les  Comtés  d'York  &  de  Derby  en  An- 
gleterre, &  dans  les  Carrières  de  Montmar- 
tre près  de  Paris.  Il  y  en  a  plufours  autres 
efpéces  en  différentes  Provinces  de  France  & 
«l'Angleterre  qui  ne  différent  que  fort  peu 
entr'elles.  Elles  répondent  toutes  à  la  def- 
cription que  Théophrafte  donne  des  Pierres 
avec  lefquelles  on  faifoit  ce  que  j'ai  nommé 
le  Plâtre  de  Syrie. 

Il  eft  à  obferver  que  comme  les  Anciens 
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nous  brûlons  plu/îeurs  Pierres  différentes  pour 
faire  notre   Gypfe  ou  Plâtre  de  Paris,  com- 
me on  l'appelle  ordinairement  :  il  y  en  a 
qui  font  de  la  nature  des  Talcs  foliés,  d'au- 
tres de  celle  des  Talcs  fibreux ,  d'autres  qui 
font  compofées  d'une  matière  femblable  à 
celle  des  Talcs ,  mais  d'une  différente  con- 
texture,  n'étant  ni  fibreufe  ni  foliée,  mais 
formée  en  apparence  d'une  efpéce  de  pou- 
dre groffiere ,  ou  de  particules  fabloneufes 
de  différentes  figures,  &  unies  enfemble  de  la 
même  manière  que  le  fable  qui  fe  trouve 
entre  les  Pierres  des  couches  ;  &  il  y  en  a 
encore  d'autres  qui  font  réellement  des  efpé- 
ces  d'Albâtres,  dans  plufîeurs  defquelles  on 
trouve  auffi  des  particules  de  matière  fpa- 
theufe  ,  &  en  plufieurs  autres  les  maffes  font 
entièrement   environnées   d'une  efpéce  de 
Terre  rougeâtre,  qui  pénétre  même  quel- 
quefois leur  fubftance.  Pour  rendre  ces  dif- 
férentes Pierres  propres  à  cet  ufage,  on  doit 
proportionner  les  dégrés  du  feu  à  leurs  di- 
verses contextures  :  mais  il  ne  faut  pour  l'or- 
dinaire que  très -peu  de  tems  ;  il  ne  faut 
qu'une  calcination  légère  en  comparaifbn  de 
celle  qui  eft  nécelTaire  pour  changer  de  la 
même  manière  la  plupart  des  autres  fubftan- 
ces.  Les  efpéces  rougeâtres  donnent  un  Plâ- 
tre tout  auffi  blanc  que  celui  qui  fe  fait  des 
Pierres  les  plus  blanches.  On  brûle  le  Gypfe 
de  PJontmartre ,  qui  eft  le  plus  beau  &  le 
meilleur  qu'il  y  ait ,  en  deux  heures  de  tems 
ou  environ  ;  &  fi  on  sy  prend  comme  il 
convient ,  celui  que  nous  avons  du  Co»té 
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de  Derby  ne  demande  guéres  plus  de  tems  ; 
mais  celui  du  Comté  d'York  étant  ordinaire- 
ment plus  rouge  &  plus  groflier ,  demande 
un  peu  plus  de  tems  que  le  dernier. 

Aujourd'hui  nous  n'avons  pas  occafîon  de 
faire  des  eiïais  fur  la  Pierre  fpéculaire  des 
Anciens  ;  mais  tous  les  Auteurs  de  l'anti- 
quité conviennent  en  général  que  le  Gypfe 
que  l'on  en  faifoit  furpaffoit  toutes  les  au- 
tres efpéces  ;  &  c'eft  ce  qui  a  fait  donner  à 
cette  fubftance  le  nom  de  Gypfmum  Métal lum 
fous  lequel  elle  fut  généralement  connue 
dans  la  fuite;  cependant  les  Commentateurs 
des  Ouvrages  de  ceux  qui  onc  écrit  depuis  fe 
font  fouvent  égarés  faute  de  fçavoir  cette 
particularité.  Car  trouvant ,  dans  les  termes 
les  plus  exprès ,  que  l'on  faifoit  des  vitres  & 
des  miroirs  du  Metallum  Gyp/inum  ,  &  ne 
fçachant  pas  que  ce  n'étoit  qu'un  autre  nom 
de  la  Pierre  fpéculaire  :  nom  qui  ,  comme 
nous  l'avons  dit ,  lui  avoit  été  donné ,  par- 
ceque  c'étoit  la  matière  qui  fervoit  à  faire 
le  Plâtre  ;  ils  n'ont  pas  fait  de  fcrupule  d'ef- 
facer le  mot  Gyp/inum,  félon  leur  pratique  or- 
dinaire ,  parcequ'ils  ne  l'avoient  pas  enten- 
du ,  y  fubfti  tuant  le  mot  Cyprinum  ,  &  laif- 
fant  ainli  un  paffage  qu'ils  croyoient  fort  ob- 
fcur  ,  encore  bien  plus  obfcar  qu'il  ne  l'étoit 
auparavant. 

iii°.  La  Pierre  dont  on  fait  le 
Plâtre  en  la  brûlant  reiïemble  à  de 
l'Albâtre  (  z  )  ;  on  ne  la  trouve  ce- 
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pendant  pas  en  fi  grandes  mafTes  9 
mais  plutôt  en  morceaux  féparés. 
Ce  Plâtre  devient  lorfqu'il  eft  dé- 
trempé ,  d'une  ténacité  &  d'une 
chaleur  iingulieres. 

(z)  Pline  dit  que  les  Pierres  que  l'on 
brûle  pour  en  faire  le  Gypfe ,  doivent  être 
des  efpéces  de  Marbres  ou  d'Albâtres;  & 
que  dans  la  Syrie  on  choifît  les  plus  dures 
que  Ton  peut  trouver.  Liv.  36.  c.  24.  Qui 
coqnitur  Lapis  non  dijBmilis  Alabaftritœ  ejfe 
débet  aut  Marmorofo  •  in  Syria  dttrijjîmos  ad 
id  eligunt ,  tfc.  Ses  Commentateurs  difent 
qu'il  a  tiré  ce  paffage  de  notre  Auteur  : 
Hac  eft  Tbeopbraftiy  Lib.  liée*  *■''$«»  Dalec. 
Il  faut  avouer  que  s'il  l'en  a  tiré,  il  l'a  tra- 
duit avec  bien  peu  de  foin  ;  ce  qui ,  comme 
j'ai  été  obligé  de  le  remarquer  ailleurs ,  lui 
arrive  allez  fouvent  ;  cependant  je  ne  crois 
pas  qu'il  puifTe  en  être  accufé  avec  juftice  au 
fujet  de  ce  paffage  ;  car  il  me  femble ,  avec 
la  permiflion  de  Ces  Commentateurs ,  qu'il 
eft  évident  par  le  fens  même,  qu'il  ne  l'a 
point  pris  de  Théophrafte.  Cet  Auteur  ne 
dit  pas  qu'on  choifïiïbit  dans  la  Syrie  les 
Pierres  les  plus  dures  ,  mais  rè  «sr^f/^ff  , 
celles  de  la  contexture  la  plus  fimple  ;  &  la 
fin  du  pafTage  de  Pline  :  Ccqunntqne  fîmo 
bubulo  ut  celerius  urantur  ,  venant  évidem- 
ment de  quelqu'autre  fource ,  comme  il  n'y 
a  rien  de  pareil  dans  notre  Auteur  ,  il 
eft  allez  vraifemblable  ou  qu'il  l'a  pris  en 
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partie  de  Théophrafle ,  &  en  partie  de  quel- 
qu' autre  Auteur  ,  ou  peut-être  qu'il  n'avoit 
d'autre  autorité  que  la  tradition  commune  de 
fon  tems.  Je  me  fuis  étendu  fur  ce  paflage 
avec  d'autant  plus  de  foin  ,  qu'il  peut  fervir 
à  juftifier  cet  Auteur  ,  au  moins  fur  quel- 
ques paflages  où  on  pourroit  l'accufer ,  peut- 
être  plus  qu'il  ne  mérite,  d'avoir  mal  en- 
tendu les  Auteurs  qu'il  a  copiés.  ïl  n'eft  que 
trop  évident,  à  la  vérité,  qu'il  s'eft  trompé 
.fouvent,  quoique  dans  quelques  endroits  il 
n'ait  peut-être  pas  copié  1<  s  Auteurs  qu'on 
l'accufe  d'avoir  mal  entendus,  mais  d'autres 
qui  s'en  étoient  écartés ,  foit  par  inadverten- 
ce ,  foit  exprès ,  &  dont  les  Ouvrages  peu- 
vent  être  maintenant  perdus. 

ii  3°.  On  fe  fert  de  cette  fub- 
ftànce  dans  les  bâtimens  pour  y  faire 
des  enduits,  ou  on  l'applique  fur 
des  endroits  particuliers  qu'on  a  en- 
vie de  fortifier.  On  la  prépare  pour 
l'ufage  en  la  réduifant  en  poudre  fur 
laquelle  on  verfe  enfuite  de  l'eau  , 
en  remuant  &  broyant  bien  la  ma- 
tière avec  des  inftrume.i.s  de  bois  : 
car  on  ne  fçauroit  le  faire  avec  la 
main  à  caufe  de  la  chaleur.  On  la 
prépare  de  cette  manière  précifi- 
ment  avant  de  la  mettre  en  oeuvre; 
très-peu  de  tems  après  avoir  été  dé- 
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trempée  ,   elle  féche   6c  devient  fi 
dure  qu'il  eft  impoflible  d'en  faire 
ufage. 

1 14.0.  Ce  Ciment  eft  très-fort , 
&  fouvent  tient  bon  ,  même  après 
que  les  murailles  fur  lefquelles  on 
Ta  appliqué  fe  font  fendues  ,  & 
que  le  mortier  avec  lequel  on  a 
joint  les  pierres  fe  trouve  réduit  en 
poufïiere  ;  car  on  voit  fouvent  qu'a- 
près qu'une  partie  d'un  mur  s'eft 
féparée  du  refte  ,  ou  qu'elle  eft 
tombée  ,  il  y  en  a  d'autres  parties 
qui  fe  foutiennent  enfemble  6c  qui 
reftent  fermes  dans  leur  place ,  par 
la  feule  force  de  cette  matière  dont 
ils  avoient  été  couverts. 

1 1  50.  On  peut  auffi  féparer  ce 
Plâtre  des  bâtimens ,  6c  le  brûler 
une  féconde  fois  pour  s'en  fervir 
de  nouveau.  On  s'en  fert  pour  en- 
duire l'extérieur  des  édifices  ,  fur- 
tout  en  Chypre  6c  en  Phénicie  ; 
mais  en  Italie  on  l'emploie  pour 
blanchir  les  murs  ,  6c  pour  divers 
ornemens  dans  l'intérieur  des  ap- 
partemens.  Il  y  en  a  quelques  ef- 
péces  qui  font  en  ufage  parmi  les 
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Peintres,  &  parmi  les  Fouleurs  pour 
leurs  draps. 

ii 6°.  Le  Plâtre  eft  auffi  excel- 
lent pour  faire  des  Images,  &  mê- 
me il  eft  préférable  à  toute  autre 
chofe.  On  s'en  fert  beaucoup  à  cec 
ufage,  &  fur-tout  en  Grèce,  parce- 
qu'il  eft  très- maniable  6c  très- poli. 

ii  7°.  Ces  qualités  donc  le  ren- 
dent très -utile  dans  plufieurs  au- 
tres cas  ;  &  en  effet  il  femble  réu- 
nir, pour  ainfi  dire,  en  lui  ,  la  cha- 
leur &  la  ténacité  de  la  Chaux  , 
&  des  Terres  les  plus  vifqueuies! 
Mais  il  poilédc  toutes  -es  qualités 
dans  un  degré  bien  plus  éminent 
que  l'une,  ou  l'autre  de  ces  fubftan- 
ces  qui  ne  les  ont  que  féparément  ; 
car  étant  détrempé  avec  de  l'eau  ,  il 
acquiert  une  chaleur  bien  fupérieu- 
re  à  celle  de  la  Chaux  ,  <3c  a  beau- 
coup plus  de  ténacité  que  les  Terres 
les  plus  vifqueufes. 

il  8°.  Voici  un  exemple  qui  prou- 
ve évidemment  que  la  chaleur  qu'il 
engendre  eft  fort  coniidérable.  Un 
Vailîeau  chargé  d'habits  venant  à 
laiffer  entrer  l'eau  par  quelque  ao 
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cident  ;  &  les  habits  s'étanc  mouil-' 
lés  ,  le  Plâtre  qui  fe  trouva  parmi 
eux  prit  feu  ,  &  brûla  les  habits  & 
le  Vaifleau. 

ii 9°.  On  prépare  en  Syrie  6c 
en  Phénicie  une  efpéce  de  Plâtre 
par  le  moyen  du  feu  ;  en  mettant 
dans  des  fourneaux  convenables  des 
Pierres  de  la  nature  du  Marbre  , 
&  d'autres  elpéces  de  la  contex- 
ture  la  plus  fimple ,  &  les  échauf- 
fant jufqu'à  un  certain  degré  ,  on 
met  les  plus  dures  fur  celles  qui 
prennent  feu  le  plus  vite.  Lorf- 
qu'elles  font  brûlées  la  matière  pa- 
roît  être  d'une  force  extraordinaire 
&  propre  à  durer  long  tems  ;  enfuite 
on  bat  les  Pierres  jufqu'à  les  réduire 
en  poudre  comme  de  la  Chaux  , 
pour  les  rendre  propres  à  les  mettre 
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i^o°.  H  paroît  évident  de  tout 
ce  que  nous  venons  de  dire,  que  la 
nature  &  les  propriétés  de  cette  ma- 
tière ,  viennent  en  grande  partie  de 
ra&ion.dufeu(tf). 

(a)  Il  eft  manifefle  que  l'obfervation  par 
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laquelle  l'Auteur  finit  cet  Ouvrage  efl  très- 
jufte.  Nous  connoifTons  bien  les  divers 
changemens  que  les  particules  de  feu  font 
capables  de  produire  en  s'infînuant  dans  les 
corps  :  les  effets  fur  les  Talcs  &  les  Al- 
bâtres qu'elles  convertirent  en  Plâtre;  & 
le  changement  des  Pierres  en  Chaux  ne 
font  pas  les  moins  dignes  de  notre  atten- 
tion ,  quoiqu'on  n'y  en  fafTe  pas  beaucoup 
ordinairement  ,  parcequ'on  les  a  tous  les 
jours  devant  les  yeux. 


F  I  N. 
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Sur  les  couleurs  du  Saphir  &  de  la 
Turquoife  ,  adrejfée  au  Doâeur 
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Royale  de  Londres ,  &  lue  en  pré- 
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T  A 1  lieu  d'être  très  -  flatté  de 
là  manière  gracieufe  dont  vous  a- 
vez  eu  la  bonté  de  parler  ,  ainfi 
que  quelques  autres  Sçavans- ,  de 
mes  Notes  fur  Théophrafte,  que 
je  me 'fuis  hafardé  de  publier  ,  & 
je  connois  tout  le  ppids  de  votre 
fuffrage.  Vous  pouvez  vous  retïou- 
venir  que  pour  lors  quelques  per- 
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formes  de  la  compagnie  objectèrent 
que  le  Saphir  ne  devoit  pas  fa  cou- 
leur aux  particules  de  Cuivre  ,  & 
qu'elles  parurent  très-perfuadées  que 
cette  Pierre  dévoie  fa  couleur  au 
Safre  natif. 

Je  fuis  fâché  de  n'avoir  pu  dans 
ces  Notes  qu'indiquer  les  chofes  , 
fans  entrer  dans  le  détail  des  expé- 
riences qui  m'ont  mis  en  état  de 
prouver  d'une  manière  convain- 
cante la  vérité  de  ce  que  j'avance. 
Si  j'avois  eu  affez  de  place  pour 
en  parler  félon  mon  défir ,  &  pour 
m'étendre  fur  les  argumens  qui  en 
dépendent  ,  je  fuis  perfuadé  que 
j'aurois  prévenu  plufieurs  objections 
été  cette  efpéce.  Mais  comme  il  m'a 
été  impofTible  de  le  faire  dans  tous 
les  endroits  de  cet  Ouvrage  ,  peut- 
être  ne  fera-t-il  pas  hors  de  propos 
de  faifir  cette  occafion ,  pour  m'é- 
tendre  plus  au  long  fur  les  raifons 
qui  m'ont  engagé  à  embralfer  le  fen- 
îiment  qui  a  donné  naiflânee  à  cette 
objection  ;  6c  de  tâcher  ,  par  des 
argumens  fondés  fur  des  faits  &  fur 
des  obfervations,  exactes  Se  impar- 
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tiales  ,  d'éclaircir  la  grande  ques- 
tion qui  fubfifte  encre  les  Natura- 
lises modernes  les  plus  diftingués  ; 
fçavoir  ,  fi  c'en:  au  Safre  natif ,  ou 
aux  particules  de  Cuivre  que  les 
Pierres  bleues  en  général  doivent 
leur  couleur. 

Je  n'ai  pas  befoin  de  vous  dire ,  à 
vous  ,  qui  connohTez  fî  bien  les  ou- 
vrages des  Naturalises  François  , 
que  ceux  qui  ont  fait  Tobjeclion  y 
ne  font  pas  les  feuls  qui  croient  que 
les  Saphirs  font  colorés  par  le  Sou- 
fre natif  ;  car  plufieurs  ont  adopté 
le  même  fentiment  ;  &  c'efl  même 
aujourd'hui  celui  qui  eil  reçu  le  plus 
généralement. 

Quant  à  moi ,  vous  obferverez 
dans  le  cours  de  ces  Notes,  que  je 
ne  me  fuis  pas  attaché  aux  fenti- 
mens  d'aucun  Auteur  en  particu- 
lier ,  mais  au  contraire  que  j'ai  tan- 
tôt approuvé  &  tantôt  rejette ,  ceux 
de  chacun  d'eux  ,  foit  Philofophe  , 
foit  Critique ,  fuivant  les  lumières 
que  m'ont  données  mes  propres  ob- 
fervations  ;  car  les  expériences  font 
le   feul  guide  qui  conduife  à  une 
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connoifTance  certaine.  La  manière 
la  plus  Tûre  de  juger  fi  cette  mé- 
thode m'a  réuifi  dans  l'exemple  dont 
il  s'agit ,  fera  d'abord  d'expofer  clai- 
rement les  argumens  qu'on  emploie 
pour  foutenir  l'opinion  commune. 
Il  y  en  a  trois  principaux  qui  pa- 
roiiTent  avoir  quelque  poids.  Les 
voici  : 

i°.  Que  la  Turquoife  eft  évidem- 
ment colorée  par  la  même  matière 
que  le  Saphir  ,  &  qu'il  eft  connu 
que  le  Safre  natif  eft  la  matière  de 
cette  couleur. 

2?.  Que  le  Cuivre  n'eft  pas  ca- 
pable de  communiquer  le  bleu  fon- 
cé de  quelques  Saphirs  bien  colo- 
rés ;  ni  celui  des.  veines  des  Tur- 
quoifes  naturelles  &  grofïieres. 

30.  Que  le  Safre  eft  la  fubftance 
qui  colore  le  verre  bleu  ordinaire  y 
êc  qu'il  eft  capable  de  produire  la. 
couleur  des  Saphirs  natifs  les  plus, 
foncés  ,  comme  il  eft  évident  par- 
les Saphirs  faux  qui  en  font  colorés  „ 
&  qui  ont  tous  les  dégrés  de  cour- 
leur  des  naturels.. 

Qu'il  me  foie  permis  de  repon^ 
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dire  à  ces  argumens,  i°.  que  les  par- 
tifans  de  cette*  doctrine  auroient  du 
d'abord  prouver  l'exiftence  &  exa- 
miner la  nature  <3c  les  propriétés  de- 
ce  Safre  natif  ,  avant  que  de  lui 
attribuer  tous  ces  grands  effets-.  Je 
n'ai  pas  honte  d'avouer  que  je  ne 
fçais  pas  ce  que  c'eft ,  que  jamais  je 
n'ai  vu  un  foifile  pareil  ;  &  quoique 
M.  Woodward  &  autres  habiles 
Naturalises  aient  rifqué  de  nommer 
Safres  natifs  ,  quelques  échantil- 
lons qu'ils"  n'ont  pas  connus  ,  je  ne 
fçaurois  croire  que  la  Nature  ait  ja- 
mais formé  une  fubflance  qui  mé- 
rite ce  nom  avec  juftice  ;  car  un  peu 
de  Chymie  auroit  fuffi  pour  prouver 
que  les  Naturalises  devroient  avoir- 
honte  de  donner  ce  nom  à  tout  ce- 
qu'on  a  jufqu'ici  montré  comme  tel. 
Je  ne  prétends  pas  cependant  limiter 
les  opérations  de  la  Nature  fui vant 
les  bornes  étroites  de  notre  enten- 
dement ,  ou  déclarer  qu'une  chofe 
eft  impoffible  parceque  nous  ne  l'a- 
vons pas  encore  vue  ;  mais  il  me 
femble  que  ceux  qui  attribuent  des- 
effets fi  confidérables  à  une  fubftance 
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fi  incertaine  >  auroient  dû ,  s'ils  l'a- 
voient  jamais  vue  ,  nous  en  donner 
un  détail  plus  circonftancié  qu'au- 
cun de  ceux  qui  ont  paru. 

J^ous  fçavons  que  le  Safre  avec 
lequel  on  teint  le  verre  bleu  &  les 
Saphirs  factices,  eft  une  préparation 
qui  paroît  n'être  due  qu'à  l'extrême 
force  du  feu  ,  &  peut-être  le  Safre 
n'eft-il  pas  une  production  véritable 
de  la  Nature,  même  avant  qu'il  aie 
pris  l'état  où  nous  le  voyons.  Ceft 
une  fubftance  femblable  au  fel  lixi- 
viel  des  plantes  ,•  qui  n'a  pas  exifté 
dans  la  compofition  du  fujet  fous  la 
même  forme  qu'on  l'en  extrait  par 
le  moyen  du  feu  ;  mais  il  eft  pro- 
duit par  l'extrême  force  du  feu  qui 
réunit  enfemble  le  fel  effentiel  de  la 
terre  &  un  peu  de  l'huile  de  la  plan- 
te. Il  eft  évident  que  c'eft-là  la  ma- 
nière dont  fe  forme  ce  Sel,  malgré  les 
opinions  erronées  de  quelques  per- 
fonnes  ,  qui  ne  font  fondées  que  fur 
la  fermentation  légère  qu'on  obfer- 
ve  entre  quelques  parties  végétales 
Se  des  acides  convenables.  Ce  Sa- 
fre eft  préparé  du  Cobolt  ,  qui  elt 
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un  minéral  métallique  de  Saxe  <3c 
d'autres  endroits,  femblableen  quel- 
que façon  à  l'Antimoine,  &  donnant 
par  le  moyen  du  feu  6c  d'un  peu  de 
Sel  Alkali  fixe,  les  Arfenics,  le  Safre, 
l'Email,  &  le  Smalr.  Après  que  le  feu 
d'un  fourneau  de  réverbère  a  chaffé 
les  particules  arfénicales  ,  on  pul- 
vérife  &  on  calcine  trois  à  quatre 
fois  la  malle  qui  refte,  en  la  mêlant 
avec  trois  fois  la  même  quantité  de 
Pierres  à  Fufil  en  poudre  ,  &  on  en 
letire  le  Safre  commun.  Telle  efl  la, 
préparation  de  cette  fubflance  ;  &  il 
n'eft  pas  difficile  de  juger  combien 
il  eii  vraifemblable  que  nous  ne 
trouverons  jamais  un  corps  de  cette 
efpéce  qui  exifte  naturellement  dans 
les  entrailles  de  la  terre. 

Mais  comme  les  ccnje£hires,queî~ 
que  raifonnabies  qu'elles  foient ,  ne 
doivent  jamais  être  la  bafe  des  argu- 
mens  de  cette  efpéce  ,  peut  -  être 
fera  - 1  -  il  à  propos  d'examiner  de 
quel  poids  font  les  raifons  fondées  fur 
les  qualités  imaginaires  du  Safre  na- 
tif,, quand  même  on  en  admettrok 
Texiftencev 
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Ainfi  à  l'égard  du  premier  argu- 
ment ,  que  c'eft  la  même  mariera 
qui  donne  la  couleur  à  la  Turquoi- 
fe &  au  Saphir  ,    &   que  roue  le 
monde  convient  que  cette  matière 
efl  un  Safre  natif;  je  répondrai  que 
je  conviens  que  ce  font  des  parti- 
cules de  la  même  efpéce  qui  don- 
nent leur  couleur  au  Saphir  &  à  la 
Turquoife  ;  que  je  fçais   aufïi  que 
e'eit  l'opinion  reçue  que    la   Tur- 
quoife reçoit  fa  couleur  du  Safre  , 
&  non  pas  du  Cuivre  ;  mais  que  je* 
fçais  en  même-tems  que  c'efl:  une 
opinion  fauffe    &  erronée.  Je    fuis1 
certain  qu'il  y  a  plufieurs    grands 
Hommes  qui  ont  adopté  ce  fenti- 
ment ,  &  fur-tout  quelques-uns  pour' 
lefquels  j'ai  la  plus  grande  vénéra-- 
tion  ;  mais  je  ne  crains  pas  d'être  du 
fentiment  contraire  ,  d'autant  que 
je  fuis  en  état  de  prouver  par  le  té- 
moignage des  fens ,  que  la  Turquoife  ' 
ne  doit  fa  couleur  qu'au  Cuivre,étant 
parvenu  par  différentes-expériences  à 
dépouiller  entièrement  cette  Pierre 
de  fa  couleur,  à  la  précipiter,  à  la 
conferver  feule  &  féparée  ,.&  à  faire- 
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voir  par  les  effets  qu'ont  eu  dirTérens 
tnenftrues  fur  cette  couleur  ,  que 
c'efl  abfolument  du  Cuivre  ;  &  enfin 
par  d'autres  expériences  fondées  fur 
ce  procédé  ,  je  fuis  venu  à  bout  de 
donner  avec  une  difTolution  de  Cui- 
vre par  un  alkali  volatil  ,  la  cou- 
leur des  véritables  Turquoifes  natu- 
relles à  la  fubflance  primitive  donc 
elles  font  formées ,  qui  n'effc  abfo- 
lument autre  chofe  que  des  os  6qs 
animaux  ,  &  à  faire  par  ce  moyen 
ces  Turquoifes  fa&ices  que  vous 
avez  vu  mifes  aux  épreuves  les  plus 
fortes ,  en  préfence  d'une  affemblée 
judicieufe  ,  &  qui  cependant  ont 
donné  toutes  les  marques  des  Tur- 
quoifes naturelles.  Je  vous  envoie 
avec  cette  Lettre  un  échantillon 
d'un  de  ces  morceaux ,  &  vous  trou- 
verez que  fa  couleur  n'a  pas  changé 
depuis  ;  dans  quelque  tems  j'aurai 
l'honneur  de  communiquer  tout  le 
procédé  à  la  Société  Royale. 

J'ai  à  répondre  au  fécond  argu- 
ment ,  à  fçavoir ,  que  le  Cuivre  n'eft 
pas  capable  de  donner  un  bleu  aufji 
foncé  que  celui  de  quelques-unes  de  ces. 
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Pierres  :  Je  fçais  par  expérience 
qu'il  le  peut  ;  &  pour  preuve  de  et 
que  je  dis ,  je  vous  envoie  un  échan- 
tillon d'une  diiTolution  de  Cuivre  , 
qui  eft  la  même  donc  je  me  fuis  fer- 
vi  pour  teindre  les  Turquoifes  fa- 
ctices ;  6c  fi  vous  les  examinez  avec 
foin  ,  vous  trouverez  qu'elles  ont  la 
véritable  couleur  des  beaux  Saphirs 
mâles,  laquelle  eft  encore  plus  fon- 
cée que  les  veines  qu'on  nomme  or- 
dinairement veines  noires  des  Tur- 
quoifes naturelles. 

Les  expériences  du  célèbre  M. 
Boyle  auraient  dû  apprendre  aux 
Auteurs  de  cette  objection  ,  que'  le 
Cuivre  eft  la  fubftance  qui  polTede 
cette  propriété  dans  le  degré  le  plus 
éminent  ;  car  il  a  prouvé  qu'un 
grain  de  ce  métal  eft  capable  de  don- 
ner une  couleur  à  5*30620  fois  fon 
volume  d'eau.  Et  fi  ceux  qui  fou- 
tiennent  que  la  couleur  de  ces  Pier- 
res vient  du  Safre  &  non  pas  de  ce 
métal ,  confidérent  en  combien  pe- 
tite quantité  l'on  doit  fuppofer  que 
les  particules  métalliques,  de  quel- 
que nature  qu'elles  foient,  s'infinuent 
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dans  l'intérieur  des  Pierres:  îe  crois 
qu'ils  trouveront  que  la  divilibilité  - 
du  Cuivre  eft,  infiniment  fupérieure 
à  celle  du  Safre. 

A  l'égard  du  troifiéme  argument, 
qu'il  eu  vraifemblable  que  les  Sa- 
phirs natifs  font  colorés  parle  Sa-, 
fre  ,  parceque  le  verre  bleu  &  les 
Saphirs  factices  le  font  ;  j'obferve- 
jai  qu'il  vaudroit  tout  autant  con- 
clure de  ce  que  le  bleu  de  PruiTe 
donne  la  couleur  de  Saphir  à  la 
toile  ,  que  cette  Pierre  précieufe 
doit  fa  couleur  au  fang  ,  que  de 
croire  qu'on  pourroit  inférer  aucun 
argument  de  l'obfervation  précé- 
dente. Les  apparences  extérieures 
ne  prouvent  pas  beaucoup  en  Phi- 
lofophie  ;  &  je  fuis  fâché  d'être 
obligé  de  dire  que  ce  n'efl  qu'un 
examen  fuperficiel  de  ces  choies  , 
qui  a  pu  donner  occafion  à  l'obje- 
ction contre  cette  qualité  du  Cui- 
vre ;  car  un  examen  plus  réfléchi  du 
Saphir  Se,  du  Verre  ,  ne  fçauroit 
manquer  de  prouver  évidemment 
que  ces  corps  ne  doivent  pas  leur 
couleur  à  la  même  fubilance  ;   la 
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chaleur  même  qui  efl  néceflaïrS 
pour  la  formation  des  verres  ,  dé- 
pouillëroit  entièrement  &  en  peu 
de  tems  le  plus  beau  Saphir  du  mon- 
de de  toutes  fes  couleurs. 

Il  efl  vrai  que  tout  le  monde  ne 
trouve  pas  l'occafion  de  faire  des  ex- 
périences de  cette  efpéce  ;  mais  ii 
efl  aifé  d'en  propofer  une  de  la 
même  nature  que  chacun  peut  ré- 
péter ,  &  qui  prouvera  également 
&  d'une  manière  inconteflable  la 
vérité  des  argumens  que  l'on  en  tire. 

Le  Verre  bleu  commun  efl  fait 
de  la  fritte  commune  ,  ou  de  celle 
du  Cryflal ,  fondue  avec  du  Safre  ; 
&  les  plus  beaux  Saphirs  factices  fé 
font  avec  un  Verre  de  Cryflal  mêlé 
avec  du  Plomb  &  avec  ce  Safre  dans  la 
proportion  d'une  quinzième  partie. 
Le  Plomb  ajoute  en  ce  cas  de  la  den^ 
fité  au  Verre,  ce  qui  contribue  beau- 
coup à  l'éclat  de  la  Pierre  faclice  ; 
pareeque  plus  la  matière  tranfpa- 
rente  efl  denfe  ,  plus  la  teinture  mé- 
tallique paroît  brillante  &  vive  ; 
mais  tandis  que  le  Plomb  augmente 
ainfi  la  denfité  du  Verie,  il  l'altère 
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à  d'autres  égards  ,  car  il  le  rend 
moins  dur.  Cependant  le  résultat 
fera  le  même  ,  loir  que  l'on  emploie 
dans  l'expérience  l'une,  eu  l'autre  de 
ces  fubfiances  ;  car  fi  l'on  veut  éprou- 
ver un  Saphir  naturel  à  un  feu  clair 
de  charbon  ,  &  l'une  ou  l'autre  de 
cqs  fubfiances  factices ,  &  qu'on  les 
jette  dedans  toutes  à  la  fois  ,  on 
appercevra  bien- tôt  qu'elles  doivent 
leurs  couleurs  à  des  particules  d'une 
efpéce  fort  différente  ;  car  on  verra 
une  flamme  bleue  <5c  fort  claire  s'é- 
lever du  Saphir  véritable,  &  du  fa- 
ctice pas  feulement  la  moindre  va- 
peur. Et  enfuite  lorfqu'on  les  ôtera 
du  feu  ,  on  trouvera  le  Saphir  na- 
turel entièrement  fans  couleur  & 
tranfparent  comme  un  morceau  de 
Cryflal  ;  mais  le  factice  n'en  fera  pas 
changé.  Quand  on  compare  ces  ef- 
fets &  l'œil  obfcur  du  factice,  quel- 
que bien  coloré  qu'il  foit  ,  au  bril- 
lant naturel  &  vif  de  l'autre  ,  on 
voit  évidemment  la  différence  des 
matières  auxquelles  l'un  &  l'autre 
doivent  leur  couleur. 

Ceux  qui  travaillent  la  Turquoî- 
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fe  ,  fçavent  bien  que  le  même  degré 
de  feu  qui  eft  capable  de  dépouiller 
le  Saphir  de  fes  couleurs ,  a  aufîi  le 
même  effet  fur  la  Turquoife  :  6c  on 
peut  aifément  en  rendre  raifon ,  fi 
ces  fubftances  font  colorées  ,  com- 
me je  le  crois ,  par  un  beau  Soufre 
métallique  :  mais  j'ofe  affurer  que 
tout  cela  feroit  impofïîble  il  c'étoi» 
un  Safre  qui  donnât  fa  couleur  à  ces 
Pierres. 

Qu'on  ne  m'obje&e  pas  ici  que 
ceux  qui  travaillent  les  Turquoifes 
naturelles,  font  obligés  d'avoir  re- 
cours au  feu  pour  leur  donner  leur 
couleur,  6c  que  parconféquent  iln'eft 
pas  vraifemblable  que  la  même  action 
puifle  les  en  dépouiller  ;  car  tout  ce 
qu'il  y  a  de  vrai  à  cet  égard  ,  c'eit 
que  la  couleur  des  Turquoifes  natu- 
relles de  certains  pays  ,  n'eft  pas  éga- 
lement répandue  par  toute  lamailè, 
mais  qu'au  contraire  elle  ne  réfide 
qu'en  différentes  parties  en  forme  de 
veines  ou  de  cannelures  ;  6c  c'en1  pour 
enlever  cette  couleur  à  ces  veines  6c 
la  difperfer  dans  toute  la  fubflance 
que  l'on  a  recours  au  feu.   On  n'ofe 
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alors  donner  qu'une  douce  chaleur 
qui  efl  toujours  fufhYante.  La  con- 
féquence  que  je  tirerois  de  cette  opé- 
ration ,  efl  que  cette  aclion  du  feu 
fur  les  Turquoifes  groilleres ,  prouve 
qu'elles  doivent  leur  couleur  atfx 
mêmes  particules  que  le  Saphir  ;  & 
que  le  déplacement  de  leur  couleur 
&  fa  diffufion  dans  route  la  malle , 
n'efl  que  le  commencement  de  fon 
entière  dilîipation  ;  car  fi  la  chaleur 
dure  trop  long-tems  le  bleu  s'envole 
entièrement  ,  comme  les  ouvriers 
l'éprouvent  trop  fou  vent ,  6c  la  ma- 
tière refle  fans  couleur  ,  ainfi  que  le 
Saphir  quand  on  le  retire  du  feu. 

J'ai  donc  tâché  de  prouver  en  ré- 
ponfe  aux  argumens  dont  on  fe  ferc 
pour  foutenir  que  le  Saphir  efl  co- 
loré par  un  Safre  naturel  ,  que  la 
Turquoife  efl  colorée  de  la  même 
manière  que  le  Saphir  ,  &  qu'ils  le 
font  tous  les  deux  par  le  Cuivre  ; 
outre  qu'il  efl  d'ailleurs  très-vrai- 
femblable  qu'il  n'exifle  point  de  ce 
Safre  dans  ta  Nature  ;  &  j'ai  fait  voir 
que  de  tous  les  corps  folliles ,  le  Cui- 
vre efl  le  plus  capable  de  communi* 
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quer  fa  couleur  ,  &  que  le  Verre 
bleu  6c  les  Saphirs  factices  étant  co- 
lorés par  le  Safre  ,  prouvent  que  le 
Saphir  naturel  ne  doit  pas  fa  couleur 
à  la  même  fubftance. 

C'eft  par  des  raifons  fi  folides  , 
que  l'on  répond  aifément  à  des  obje- 
ctions de  cette  efpéce  ;  mais  le  mal- 
heur eft  qu'on  n'y  fait  pas  aiïez  d'at- 
tention. Permettez  -  moi  d'ajouter 
que  ces  difputes  frivoles  tendent  à 
détruire  toute  Philofophie.  Peut  être 
que  ceux  qui  avancent  ces  opinions , 
n'en  pefent  pas  allez  les  coniéquen- 
ces.  S'ils  ne  veulent  pas  avouer  que 
c'en:  le  Cuivre  qui  donne  la  couleur 
à  cette  Pierre  ,  le  même  raifonne- 
ment  doit  les  engager  à  nier  que  les 
autres  Pierres  colorées  doivent  leurs 
différentes  couleurs  aux  particules 
métalliques  :  &  ou  trouveront -ils 
des  Safres  natifs  capables  de  fournir 
toutes  ces  fortes  de  couleurs  ?  Si  l'on 
avoit  bien  obfervé  la  Nature  dans 
fes  autres  ouvrages  de  ce  genre ,  on 
n'auroit  furement  pas  avancé  de  pa- 
reilles objections  ;  car  voyant  que  le 
Vitriol  eft  bleu ,  &  qu'il  a  du  Cuivre 

pour 
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pourbafe,  &  fçachant  que  le  Lapis 
Lazuli  &  la  Pierre  d'Arménie  font 
des  Mines  de  Cuivre  ,  que  les  Cry- 
flaux&  les  Spaths  aux  environs  des 
Mines  de  Cuivre  font,  fort  fouvent 
bleues ,  <3c  que  plufieurs  Mines  de  ce 
métal  font  de  la  couleur  des  vrais 
Saphirs  ,  pourquoi  feroit-on  fcru- 
pule  de  croire  que  cette  Pierre  doive 
la  couleur  au  même  métal  ? 

Je  fuis ,  Moufieur ,  avec  refpeft, 


Votre  très-  obéiiTant  & 
très-humble  ferviteur> 
Jean  Hi  ll. 


De  Broad  -  way 
Weftminfter ,  ce  i? 
Juin  1745. 
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II.    LETTRE 

Sur  les  effets  de  différent  Mt nïïrues  fur 
le  Cuivre  ,  adrejfée  à  Martin 
Folkes  ,  Ecuyer  Doéîeur  en  Droit 
&  Vréfident  de  la  Société  Royale. 


M 


ONSIEUR, 


Dans  une  Lettre  adreiTée  au  Do- 
reur Parfons  du  j2Q  du  mois  der- 
nier ,  &  que  vous  avez  eu  la  bonté 
de  lire  en  préfence  de  la  So- 
ciété Royale  ,  j'ai  tâché  ,  par  le 
moyen  de  plufieurs  expériences  que 
j'ai  faites  9  de  terminer  la  que- 
flion  tant  agitée  parmi  les  Natu- 
ralisées modernes  ,  concernant  la 
fubftance  qui  donne  la  couleur  aux 
Pierres  précieufes.  Ce  qui  m'a  eiir 
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gage  dans  cette  difpute  ,  eft  une 
objeftion  contre  le  fentiment  Pour 
lequel  je  me  fuis  déclaré  dans  l'ef- 
laide  mes  Notes  fur  Théophraite 
iitjeiuistrès-charmé  de  voir  que 
ceux  même  qui  ont  fait  l'objection  . 
iont  maintenant  convaincus  oue  c'eii 
au  Cuivre  feul  que  le  Saphir  &  la 
Turquoife  doivent  leur  belle' cou- 
leur bleue. 

Quant  à  moi;  j'avouerai  que  Quoi- 
qu'il y  ait  long-tems  que  je 'fuis 
convaincu  de  la  vérité  cru  fait  ,  j'é- 
tois  fort  embarrailé  pour  affigner  la 
manière  donc  la  Nature  s'y  prenait, 
Le  menftrue  dont  je   me  fuis  fervi 
pour  faire  ma  teinture  de  Cuivre 
étoif  unefprit  âlkaii  volatil,  qui  fit 
voir  évidemment  que  le  Cuivre  étoit 
capable  de  donner  le  bleu  le  plus 
foncé  &  le  plus  beau  que  Ton  pu?fre 
imaginer  ;    mais  de   fçavoir  où  la 
Nature  auroit    pu  trouver  dans  \QS 
entrailles  de  la  terre  quelque  chofe 
d'analogue  à  un  alkali  volatil  uri- 
neux  produit  parla  Chymie,  c'étoit 
une  queftion  à  laquelle  il  n'étoit  pas 
aiféde  répondre.  Il  elt  vrai  que  le 

M 
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Sel  particulier  des  Eaux  minérales 
paroît  approcher  de  la  nature  d'un 
menftrue  de  cette  efpéce  ,  &  M. 
Hoffman  a  prouvé  qu'il  appartient 
beaucoup  plus  à  la  clafTe  des  alkalis 
qu'à  celle  des  acides  ;  mais  il  fau- 
droit  que  le  fyftême  qui  enfeigne 
que  la  couleur  des  Pierres  bleues 
vient  du  Cuivre  ,  fût  bien  mal  fondé, 
pour  qu'on  ne  pût  pas  découvrir  dans 
la  Nature  un  menftrue  autre  que  ce- 
lui dont  on  eft  fi  incertain. 

Mais  la-  vérité  eft  que  de  tous 
les  métaux  le  Cuivre  eft  peut-être  le 
plus  fufceptible  de  l'action  de  divers 
menftrues  ;  &  j'ai  appris  par  une  fuite 
d'expériences  que  pour  en  tirer  une 
couleur,  il  n'eft  pas  befoin  d'avoir 
recours  à  l'alkali  dont  nous  avons 
parlé  ,  mais  qu'au  contraire  on  peut 
l'en  tirer  par  le  moyen  des  menftrues 
d'une  autre  efpéce  ,  par  les  aci- 
des même  les  plus  communs  ,  <5c 
qui  fe  trouvent  par-tout  en  grande 
abondance.  L'Or  fe  djlTout  feule- 
ment dans  l'Eau  regale  ;  car  quoi- 
qu'on parle  d'autres  menftrues  pour 
fa  difTplution ,  ils  onp  tous  pour  bafe 
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ctu  Sel  marin  ,  6c  par  conféquent  ne 
font  que  des  diverfes  efpéces  d'Eau 
régale.  L'Argent  fe  diflbut  dans 
PEau  forte  6c  non  dans  l'Eau  régale, 
ni  dans  l'Efprit  de  Sel  ,  ni  dans 
l'Huile  de  Vitriol ,  ni  enfin  dans  un 
autre  menftrue  quelconque  ,  ex- 
cepté les  Acides  nitreux  ;  d'où  l'on 
peut  inférer  que  le  Sel  marin  eft 
proprement  le  difîblvant  de  l'Or  , 
Se  le  Nitre  de  l'Argent.  Le  Plomb 
fe  diflbut  aifément  par  les  Acides 
foibles ,  mais  non  pas  par  l'Eau  ré- 
gale ,  6c  il  ne  fe  diflbut  qu'avec  dif. 
ficulcé  par  la  plupart  des  Acides 
forts.  Le  Fer  fe  diflbut  par  le  plus 
grand  nombre  des  Sels  acides  ,  6c 
l'Etain  par  l'Eau  régale  :  mais  la 
diflblution  ne  s'en  fait  pas  aifément 
dans  un  autre  menftrue ,  à  moins  que 
ce  métal  ne  foit  premièrement  dé- 
pouillé de  fon  Soufre  par  la  calcina- 
tion.  Le  Cuivre  peut  fe  diffoudre  par 
toute  forte  de  Sels  r  ôc  en  un  mot , 
par  prefque  tout  ce  qu'on  a  jamais 
nommé  menftrue  en  Chymie  ;  6c  il 
produit  par  le  moyen  de  fes  difTérens 
diflblvans  ,  une  variété  prefque  in- 
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finie  de  très-belles  couleurs  ;  de  forte 
que  peut-être  a-t-il  été  la  bafe  de  la 
couleur  d'un  plus  grand  nombre  de 
Pierres  précieufes  qu'on  ne  fe  l'effc 
encore  imaginé. 

Quand  on  biffe  tomber  de  la  li~ 
maille  de  Cuivre  fur  une  flamme  à 
laquelle  on  donne  une  direction  ho- 
nfontale  par  le  moyen  d'un  tuyau  à 
fouffler  ,  on  voit  paroître  une  belle 
flamme  verte. 

Lorfqu'on  la  mêle  avec  trois  fois 
autant  de  Sublimé  corrofif  ,  & 
qu'on  la  dépouille  enfuite  du  Mer- 
cure par  le  moyen  du  feu  ,  elle 
forme  avec  les  fels  qui  refient  une 
réfine  tranfparente  d'une  belle  cou- 
leur d'hyacinthe  ,  qui  fe  fond  &  fe 
brûle  au  feu  ,  renvoyant  auffi  une 
belle  flamme  verte. 

Quand  on  expofe  ces  particules 
aux  vapeurs  du  Mercure,  elles  de- 
viennent blanches  &  brillantes  com- 
me de  l'Argent. 

Etant  fondues  avec  du  Zinc  elles 
forment  une  mafîe  uniforme  d'une 
belle  couleur  d'Or,  comme  avec  la 
Calamine  elles  font  le  Cuivre  jaunee 
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Quand  on  les  tient  fur  de  l'Orpi- 
ment fondu  ,  elles  deviennent  non- 
feulement  blanches  mais  caifantes. 

Et  par  l'extrême  violence  du  feu 
on  peut  les  convertir  en  une  matière 
d'un  rouge  foncé,  qui  approche  du 
verre,  qui  a  de  la  dureté  &  de  la 
denfité,  qui  eft  tranfparente  &  ref- 
femble  en  quelque  façon  au  Grenat 
de  Sorane. 

L'opinion  générale  des  Chymi- 
lies  ,  étoit  que  les  folutions  de  ce 
métal  dans  les  acides  étoient  vertes , 
&  bleues  dans  les  alkalis.  Il  y  en  a 
cependant  qui  ont  changé  ce  fyflê- 
me ,  foit  à  caufe  de  quelques  expé- 
riences qu'ils  ont  faites  eux-mêmes  d 
foit  peut-être  par  rapport  à  ce  qu'ils 
ont  imaginé  fur  le  fuccès  des  expé- 
riences :  &  fur-tout  quelques-uns  des 
Ecrivains  les  plus  modernes  ,  ont  dit 
que  le  Cuivre ,  diHbut  dans  des  acides 
ou  dans  des  alkalis  fixes ,  donnoit  une 
belle  teinture  verte  ;  «Se  dans  des  al- 
kalis volatils,  un  beau  bleu.  Mais 
vous  verrez  par  les  expériences  fui- 
vantes  ,  qu'il  ne  faut  compter  ni 
fur  l'une  >  ni  fur  l'autre  de  ces  opi< 
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nions  ;  6c  à  dire  le  vrai,ceux  qui  com- 
menceront à  faire  des  recherches  de 
cette  efpéce,  trouveront  toujours  que 
c'efl  la  connoifTance  de  la  Nature ,  Se 
non  pas  celle  des  Livres  qui  peut 
leur  donner  des  preuves  fur  lefquelles 
il  y  ait  à  compter  ;  &  ils  apperce- 
vrontauilî  que  les  fyflêmes  font  mal 
fondés  ,  dès  qu'ils  ne  s'accordent 
pas  avec  leurs  propres  expériences. 

Tout  ce  que  j'ai  pu  apprendre 
par  des  expériences  réitérées  en  dif- 
iblvant  ce  métal  dans  toutes  fortes 
de  menâmes  ,  c'efl:  qu'il  eftimpofîi- 
ble  d'établir  une  méthode  détermi- 
née à  l'égard  des  couleurs  de  (es  dif- 
folutions  ;  car  les  différens  acides  ont 
les  propriétés  que  l'on  attribue  aux 
alkalis  ,  c'èfi:-à-dire ,  celles  de  pro- 
duire pi ufieurs  couleurs  ;  &  un  même 
acide  efl  quelquefois  capable  de 
donner  une  difïblution  verte  ou 
bleue ,  fuivant  la  quantité  de  métal 
qui  eft  diflbut.  Dans  de  pareils  cas 
cependant  ,  };ai  toujours  regardé  la 
diiïblution  la  plus  parfaite  comme 
la  plus  propre  à  faire  connoîcre  l'ef- 
fet du  menftrue.  Voici  un  détail  de 
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ce  que  j'ai  principalement   obfervé 
dans  mes  expériences. 

Une  diiTolution  de  Cuivre  dans 
l'huile  d'olives ,  eft  d'une  belle  cou- 
leur verre  comme  du  gazon  ;  dans 
de  la  cire  blanche  elle  eft  d'un  verd 
bleuâtre  qui  approche  de  la  cou- 
leur de  Peau  de  mer  ;  <3c  dans  de 
l'eau  pure, d'un  verd  lugubre  5c  blan- 
châtre. Il  eft  cependant  à  obferver  à 
l'égard  de  ces  menftrues  que  les  hui- 
les végétales  par  expreilîon  ne  dif- 
folvent  pas  le  Cuivre  comme  hui- 
les ,  mais  par  le  moyen  de  certaines 
particules  hétérogènes  qu'elles  con- 
tiennent ;  car  toutes  les  huiles  végé- 
tales par  exprefllon  contiennent  de 
l'eau  &  un  fel  acide  ,  dont  je  fuis 
certain  qu'on  peut  les  dépouiller  en- 
tièrement par  le  moyen  du  feu,  <3c 
alors  elles  feront  incapables  d'agir 
comme  menftrues  fur  ce  métal.  Car 
j'ai  trouvé  que  c'étoit  avec  grande 
peine  que  de  l'huile  d'olives  qui  avoit 
bouilli  long-tems  ,  fut  en  état  d'ex- 
traire la  moindre  teinture  du  Cui- 
vre ;  &  je  ne  fais  pas  de  doute  qu'on 
ne  pût  la  dépouiller  fi  parfaitement 
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tant  de  fon  acide  que  de  fon  eau^ 
en  la  faifant  bouillir  avec  de  la 
Lithàrge  ,  ou  quelque  autre  fub- 
ftance.  de  cette  nature  capable 
d'abforber  fon  acide  ,  qu'elle  n'au- 
roit  plus  aucune  aétion  fur  le  Cui- 
vre ;  6c  cet  acide  caché  n'eft  point  du 
tout  particulier  aux  huiles  par  ex- 
preffion  ,  il  eft  évident  que  celles 
qui  viennent  par  la  diflillation  en 
contiennent  au(î7 ,  comme  l'a  prouvé 
le  célèbre  M.  Hoftman  ,  qui  a  tiré 
un  fel  neutre  d'un  mélange  des  hui- 
les diflillées  de  Lavande  6c  de  Téré- 
benthine avec  du  Sel  de  Tartre. 

La  Cire  pareillement  ne  diffout  le 
Cuivre  que  par  le  moyen  d'un  acide 
véritable  6c  allez  piquant  qu'elle 
contient  évidemment  ,  6c  dont  on 
peut  la  dépouiller  par  la  diflillation  à 
une  chaleur  fort  douce.  Et  à  l'égard 
de  l'eau  il  eft  bon  d'obferver  que 
quoique  nous  la  connoifëons  pour  un 
mauvais  dilTolvant  des  métaux,  ce- 
pendant dans  les  entrailles  de  la  terre 
elle  peut  opérer  des  merveilles  :  ca? 
nous  voyons  que  le-  pouvoir  de  l'eau 
comme  menftrue  ,  ne  dépend  fou- 
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vent  que  du  degré  de  chaleur  ;  & 
comme  plus  elle  eft  comprimée  par 
le  poids  de  l'Atmolphere,.  plus  elle  fe 
trouve  fufceptible  de  chaleur ,  nous 
ne  fçavons  pas  à  quel  degré  la  chaleur, 
Se  par  conféquent  fa  vertu  diilblvame 
peuvent  être  portées  ,  à  de  grandes 
profondeurs  dans  la  terre. 

Les  acides  minéraux  donnent  tous 
des  difîblutions  vertes ,  comme  l'Ef- 
prit de  Sel  Marin,  l'Efprit  de  Nitre 
&  l'Eau  Régale  ,  mais  avec  cette 
différence  que  PEfprit  de  Sel  donne 
un  verd  jaunâtre  ,  PEfprit  de  Nitre 
un  verd  foncé  ,  <5c  l'Eau  Régale  un 
verd  vif  &  brillant  mêlé  d'un  peu 
de  jaune  ,  à  peu  près  au  même  dé- 
gré  que  ce  mélange  fe  trouve  dans 
quelques-unes  des  Pierres  précieufes 
décrites  par  Pline  :  Quorum  extre- 
mus  igniculas  inflavedinem  exeat.  La 
diiïolution  dans  l'Efprit  de  Nitre  a 
la  véritable  coubur  de  l'Emeraude, 
&  elle  eft  très-brillante  &  très-vive. 
Chacune  des  autres  diiTolutions  ref- 
femble  fort  exa&ement  à  la  couleur 
d'une  Pierre  particulière  de  la  même 
clalTe  ;    car  la  première   eft  de  la 

L  vj 


£<>2  II.  Let.  sur  les  Dissolut. 
couleur  du  Prafms  verd  jaunâtre^ 
6c  la  troifiéme  de  celle  du  S?naragdo- 
Prafms. 

Toutes  ces  couleurs  font  fore  bel- 
les :  on  doit  naturellement  s'attendre 
à  la  couleur  que  donne  la  diflblutioa 
dans  l'Eau  Régale  r  lorfqu'on  con- 
noît  les  couleurs  des  deux  autres  ; 
c'eft  à-dire  ,  que  les  Efprits  de  Sel 
6:  de  Nitre  étant  des  menftrues 
fimples,  <5c  l'un  donnant  une  diiïblu- 
tion  verte  &  l'autre  une  verte  &  jau- 
nâtre; l'Eau  Régale  qui  eft  un  men- 
flrue  compofé  de  ces  deux  fimples,.. 
doit  par  conféquent  donner  une  dif- 
folution  qui  tienne  de  la  nature  des 
deux ,  c'eft-à-dire  ,  une  verte  mêlés 
de  moins  de  jaune  que  celle  de  l'Es- 
prit de  Sel. 

Mais  quoique  ces  trois  menftrues 
acides  donnent  des  diffolutions  vertes 
de  ce  métal  ,  il  ne  faudroit  pas  en 
inférer  qu'il  en  fût  de  même  de  tous 
les  menftrues  acides  ;  car  lesdifTolu- 
tions  du  Cuivre  dans  l'Huile  de 
Vitriol ,  l'Huile  de  Soufre  6c  l'Eau 
forte  font  toutes  bleues  ,  6c  cela  en 
difTérens-  dégrés  ,.   quoiqu'elles  apj- 
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prochent  de  fort  près  les  unes  des  au- 
tres; la  couleur  plus  foncée  ne  l'eu  pas 
plus  que  celle  des  Turquoifes  ordi- 
naires. Ces  diffoiurions  ont  au  (fi  ce  r— 
te  qualité  particulière  y  qu'elles  pré- 
cipitent leur  Cuivre  fur  du  Fer  dès. 
qu'on  l'y  plonge  ,  <5c  peuvent  ainft 
donner  le  moyen  d'expliquer  les  ef- 
fets de  ces  Eaux  vitrioliques  que  Ton 
dit  changer  le  Fer  en  Cuivre.  Un 
morceau  de  Fil  d'archal  plongé  dans 
l'une  ou  l'autre  de  ces  diiïoiutions  r 
&  retiré  prefque  tout  de  fuite  après, 
paroît  couvert  de  Cuivre  par -tout 
où  le  menftrue  l'a  touché  ;  &  en  le 
tirant  avec  foin  entre  les  doigts ,  on. 
peut  en  enlever  un  joli   tuyau   de 
Cuivre  très-mince.  Cela  peut  fervir 
à  nous  indiquer  de  quelle  efpéce  efl 
le  menftrue  dont  la  Nature  fe  fert 
pour  la  production  du  Vitriol  blea 
de  Cuivre,  qui  a  le  même  effet  dans 
fa  difîblution.  ;  &  prouve  que  le  Zi- 
rnent  ou  l'Eau  vitriolique  qui  eft  M 
fameufe  pour  fa  vertu  imaginaire  de 
changer  L'Or  en  Cuivre ,  n'eft  qu'un 
Vitriol  bleu  dans  un  état  de  fluidité  h 
parcequ'il-  efl    fulpendu.  dans    une 
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trop  grande  quantité  de  matière  a> 
queuie  :  peut-être,  à  la  vérité,  con- 
tient-elle des  particules  de  plusieurs 
autres  efpéces  ;  mais  il  eft  évident 
qu'elle  doit  fa  qualité  cara&ériitique 
à  des  particules  de  Cuivre  ,  qui  , 
quoiqu'elles  foient  alors  en  diffolu- 
tion  ,  y  font  à  peu  près  dans  le 
même  état  que  dans  le  Vitriol  bleu. 
Il  paroît  évidemment  que  le  bleu 
eft  la  couleur  naturelle  des  diiîblu- 
îions  de  Cuivre  dans  des  acides  vi- 
trioliques  ,  en  ce  que  fi  on  laiffe 
tomber  feulement  une  goutte  de 
l'un  de  ces  acides  fur  une  plaque  de 
Cuivre  ,  il  fe  forme  en  un  infiant 
des  cvyftaux  bleus  :  6c  tous  ceux, 
qui  font  un  peu  initiés  dans  la 
Chymie  ,  fçaveat  qu'il  n'y  a  poinc 
de  différence  entre  les  diffblutions 
faites  avec  l'huile  de  Soufre  ,  &  cel- 
les qui  fe  font  avec  l'huile  de  Vi- 
triol ;  car  ces  acides  étant  bien  recti- 
fiés, différent  à  peine  entre  eux ,  6c 
même  en  les  bien  examinant  ils  pa« 
roilfent  tout  -  à  -  fait  femblables  ; 
car  c'eft  le  même  acide  minéral  qui 
eil  univerfel  par  toute  la  terre,    6ç. 
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qui  fe  fait  a  fiez  fentir  dans  les  exha- 
laifons  fuffocantes  des  Mines  :  il  eft 
la  bafe  du  Vitriol  &  du  Soufre ,  de 
même  que  de  l'Alun  ;  &  quoique  la 
différence  des  matières  qu'il  trouve 
dans  ces  trois  Fofîîles  ,  donne  à  la 
maffe  une  apparence  différente  ^  ce- 
pendant lorfqu'il  eft  féparé  de  ces 
fubftances  par  la  Chymie ,  &  qu'il  eft 
purifié  autant  que  l'art  peut  le  faire  p 
il  paroît  abiblument  la  même  chofe, 
quel  que  foit  celui  des  trois  dont  on 
l'ait  reciré. 

On  doit  donc  naturellement  s'at- 
tendre que  l'huile  de  Vitriol  &  l'huile- 
de  Soufre  donneront  une  diiîblution 
de  Cuivre  de  la  même  couleur  :  mais 
il  peut  paroître  étonnant  au  premier 
coup  d'oeil   que  i'Eau  forte  n'étant 
qu'un  menftrue  compoie  de  Vitriol  9. 
qui  donne  une  diiTolution  bleue^  &  de 
Nitre  qui  en  donne  une  verte  ,  com- 
me nous  l'avons  déjà  dit,  donne  Am- 
plement une  diiTolution  bleue, fans  le 
moindre  mélange  de  verd.  Mais  il 
faut  obferver  ici  que  TElprit  de  Ni- 
tre eft  le  menftrue,  qui  ,  fuivant  ce 
que  j'ai  obfervé  au  commencement 
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de  cette  Lettre,  efl  capable  de  don- 
ner des  diffolutions  de  différentes 
couleurs  fuivant  la  quantité  de  mé- 
tal qui  efl'  diffout  ;  &  il  n'y  a  rien  de 
plus  certain ,  finon  que  la  diffolution 
de  Cuivre  la  plus  verte  par  l'Efprit  de 
Nitre  peut  être  changée  en  un  bleu 
pâle,  en  y  ajoutant  u(ne  quantité  con- 
venable de  limaille  du  même  métal. 
De  routes  les  expériences  que  j'ai 
faites  fur  le  Cuivre ,  ce  font  celles-ci 
qui  m'ont  donné  le  plus  de  fatisfa- 
dion  par  rapport  à  mon  objet  ; 
car  elles  font  voir  que  la  Nature 
efl  fi  éloignée  de  fe  bornera  un  feul 
menflrue  pour  produire  la  couleur 
de  Saphir  par  le  moyen  du  Cuivre  , 
que  les  couleurs  des  Pierres  précieu- 
fes  bleues ,  au  lieu  de  provenir  des 
effets  d'un  feul  menflrue  rare  êc 
incertain ,  peuvent  réfulter  de  l'a- 
ftion  d'autres  diflolvans  qui  de 
tout  le  régne  minéral  font  les  plus 
communs  ,  les  plus  abondans  <5c 
même  les  plus  univerfels.  Nous  ne 
devons  plus  nous  mettre  en  peine  de 
rechercher  où  la  Nature  a  pu  trou- 
ver une  quantité  fuffifante  d'un  men^ 
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Ame  convenable  pour  extraire  du 
Cuivre  les  couleurs  néceffaires  aux 
différentes  Pierres  bleues  ,  quand 
nous  voyons  que  l'acide  fofîîle  natif 
&  univerfel  eil  capable  de  les  pro- 
duire, foit  lorfqu'il  eftfeul ,  ou  lors- 
qu'il fe  trouve  combiné  fous  la  for- 
me de  Vitriol  de  Soufre  ou  d'Alun, 
ôc  qu'il  en  eft,  de  même  de  l'acide 
nitreux  avec  les  reftrictions  dont 
nous  avons  parlé. 

Les  acides  végétaux  comme  le 
Vinaigre  diftillé,  le  jus  de  Citron, 
l'Efprit  de  Verd-de-gris  ,  donnent 
tous  des  diffolutions  vertes  de  Cui- 
vre ;  mais  avec  cette  différence  que 
le  premier  joint  au  verd  une  foible 
teinture  bleuâtre  j  le  fécond  donne 
un  verd  mêlé  d'un  blanc  paie  r 
&  le  troifîéme  donne  le  verd  véri- 
table ,  pur  &  fans  mélange  ,  de 
TE  mer  au  de. 

Ainfi  les  acides  végétaux  fermen- 
tes, ont  plus  d'effet  fur  ce  métal  que 
les  acides  naturels  :  la  couleur  fon- 
cée des  diflolutions  &  la  grande 
quantité  de  métal  que  l'on  en  peut 
éparer  ,  quoiqu'elles  foient  faites 
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dans  les  mêmes  proportions ,  prou- 
vent évidemment  ce  que  j'avance, 
L'Efprit  de  Verd-de-gris  dort  natu- 
rellement remporter  fur  les  deux 
autres  ,  car  c'efl  l'acide  végétal  le 
plus  fort  que  Ton  puiffe  produire  : 
quoique  ce  ne  foit  autre  chofe  que 
du  Vinaigre  abforbé  par  le  Cuivre 
dont  il  eft  enfuite  féparé  par  la  for- 
ce du  feu  ,  à  peu  près  4ans  fon  pre- 
mier état  ,  excepté  qu'il  efl  plu9 
pur.  Il  efl  à  remarquer  que  de  tous 
les  métaux  le  Cuivre  efl  le  feul  qui 
quitte  cet  acide  dans  fon  état  natu- 
rel ;  car  le  Fer  &  le  Plomb  qui  l'ad- 
mettent aufîî,  l'altèrent  tellement  en 
fe  combinant  avec  lui  ,  qu*on  ne 
peut  plus  l'en  retirer  :  il  devient 
alors  une  chofe  toute  différente. 
Lorfqu'il  efl  féparé  du  Plomb  y  il 
prend  la  forme  d'une  liqueur  g  rafle 
&  huileufe  ;  6c  quand  on  le  féparé 
du  Fer  ,  il  eft  à  peu  près  comme  de 
l'Eau  in  lipide.  L'Efprit  de  Verd-de- 
gris  eil  cependant  le  plus  fort  de  tous 
les  acides  végétaux ,  6c  c'efl  pourquoi 
il  extrait  du  Cuivre  la  couleur  qui 
approche  le  plus  de  celle  des  diiffolu- 
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tîons  de  ce  métal  dans  quelques-uns 
des  acides  minéraux  les  plus  puiffans. 
Les  alkaljs  fixes  comme  le   Sel 
d'Àbfimhe,  la  Soude,  &  l'Huile  de 
Tartre  par  défaillance  donnent  tous 
des  diffolutions  de  Cuivre  d'un  beau 
bleu  célefte  ,    foncé  ,  qui  ne  peu- 
vent pas  fe  diftinguer  ,   fî  ces  dif- 
folutions font  faites  dans  des  pro- 
portions exacles.  Il  efl  vrai  qu'avec 
ces  menftrues  on  peut  produire  par 
le  moyen  du  Cuivre  une  rouille  de 
couleur  verdâtre  ;  <3c  on  trouve  mê- 
me Couvent  une  petite  quantité  d'une 
fubftance  de  cette  nature  qui  nage 
fur    la  furface    de  ces  diffolutions. 
Mais  ce  n'eft  pas-là   l'effet    naturel 
des    menftrues  ,    c'eft    un  change- 
ment qui  arrive  aux  diffolutions  par 
le  moyen  de  quelques  particules  fa- 
lines  qui  flottent  dans  l'air  6c  qui  fe 
mêlent  avec  elles.  Nous  verrons  dans 
la  fuite  de  cette  Lettre ,  que  ces  chan- 
gemens  de  couleur  qui  arrivent  aux 
diffolutions  de  Cuivre  par  le  moyen 
d'un  mélange  de  Sels  d'une  efpéce 
différente  ,  quoiqu'en  petite  quan- 
tité ,  font  des  effets  naturels  qui  peu- 
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vent  fe  produire  facilement  ;  &  que 
nous  ne  devons  pas  nous  étonner  de 
voir  flotter  fur  la  furface  du  men- 
drue  une  petite  quantité  de  Verd-de- 
gris,ou  de  la  voir  attachée  à  une  pla- 
que de  Cuivre  qui  a  été  mouillée  par 
ce  même  difîblvant  &  expofée  à  l'air  ; 
quoique  la  véritable  difïblution  de 
Cuivre  dans  cemenftrue  foit  bleue  ,* 
lorfque  nous  con/idérons  qu'une  difïb- 
lution de  Vitriol  bleu  ell  verte  dans 
une  Eau  qui  efl  imprégnée  de  Sel  Ar- 
xnoniac,  quoiqu'une  iimple  dilTolu- 
tion  de   Cuivre  dans  le  même  Sei 
foit  bleue  ,  comme  nous  le  verrons- 
ci  -  après  ,  &  que  la  rouille  natu>- 
relle  produite  fur  le  Cuivre  par  les 
Sels  qui  flottent  dans  l'air,foit  verte» 
Telle  eft  la  variété  infinie  qui  ré- 
fulte  des  mélanges  de  Sels  comme 
menftrues. 

11  n'eft  pas  étonnant  que  les  diiïb- 
lutions  de  Cuivre  dans  les  alkalis 
fixes  que  l'on  tire  de  différentes  fub- 
ftances  végétales ,  ne  différent  pas  en- 
tre elles;  d'autant  que  ces  corps  agif- 
fent  dans  les  difîolutions  -,  non  com- 
me Sels  particuliers  d'aucune  plante, 
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tnaïs  comme  des  corps  formés  par 
Faclion  du  feu  ,  &  non  par  aucune 
opération  de  la  Nature  ;  le  feu  n'a  fait 
que  réunir  fortement  le  Sel  effen- 
tiel ,  la  terre  &  quelque  petite  por- 
tion de  l'huile  de  la  plante  dont  ces 
Sels  ont  été  tirés.  Car  on  peut  ré- 
fbudre  tous  ces  alkalis  fixes  des 
plantes  en  une  fubflance  faline  arriè- 
re ,  en  un  alkali  fixe  plus  fort  ^ 
&  en  une  terre  pure  &  fimple  ; 
&  on  découvrira  toujours  dans  l'o- 
pération une  petite  quantité  de  ma- 
tière huileufe. 

Les  alkalis  volatils,  tels  que  l'E£- 
prit  de  Sel  Armoniac,  PEfprit  d'U- 
rine &  PEfprit  de  Corne  de  Cerf , 
donnent  tous  des  diffolutions  de  Cui- 
vre d'un  bleu  cèle  (le  très -beau  & 
très  -  vif  ;  cette  couleur  efl  propor- 
tionnée à  la  quantité  du  métal  qui 
efl  diflbut  ;  mais  tout  étant  égal ,  ils 
donnent  tous  la  même  couleur.  Ain- 
fi  l'adlion  des  alkalis  volatils  fur  ce 
métal  efl  fort  analogue  à  celle  des 
alkalis  ïixqs.  Ces  mcnflrues  font 
compofés  feulement  d'un  Sel  alkali 
très  -  fubtil  &  très  -  volatil  qui  eft 
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fufpendu  dans  une  petite  quantité 
d'eau  ,  laquelle  n'a  pas  de  part  à 
l'extraction  de  cette  belle  couleur  ; 
car  les  bels  volatils  fecs  des  mêmes 
fubftances ,  étant  mêlés  avec  de  la  li- 
maille de  Cuivre  &  mis  enfemble 
dans  des  phioles  bouchées  ,  acquiè- 
rent précifément  la  même  couleur 
en  un  jour  ou  deux. 

Entre  les  Sels  Neutres  ,    le  Sel 
Armoniac  crud  donne  une  diiîblution 
de  Cuivre  d'un  bleu  admirable  ;  le 
Borax  natif  une  belle  diiîblution  ver- 
te foncée ,  &  le  Sel  Marin  une  verte 
pâle  &  blanchâtre.  De  ces  Sels  l'Ar- 
moniac  eft  celui  qui  diffout  ce  métal 
le  plus  vite,  le  Sel  Marin  exige  plus 
de  tems,  &  le  Borax  efl  le  plus  lenc 
de  tous.  Les  autres  di  Ablutions  dont 
il  eft  fait  mention  ici  ,  demandent 
différens  tems  &  différentes  métho- 
des pour  qu'elles  réu(Fiffent.  L'Efprit 
de  Nitre  diffout  le  métal    prefque 
dans  l'in (tant  ;  l'Eau- forte  opère  pref- 
que auiTi  vite  ,  &  l'Eau  Régale  ne 
demande  que  peu  de  tems  ;  mais  il 
y  a  d'autres  menflrues  qui  deman- 
dent des  procédés  longs  &  ennuyeux, 
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ou  qui  n'agiffent  qu'en  vapeurs.  Un 
de  ces  procédés  fait  voir  que  M. 
Boy  le  rie  parle  que  du  Vinaigre  ôc  du 
Cuivre  ,  quand  ii  die  qu'il  a  connu 
un  menftrue  qui  difïbudroit  un  cer- 
tain métal  par  fa  vapeur  ,  quoiqu'en 
fubftance  il  y  fît  à  peine  la  moindre 
impreiîîon. 

Il  efl  à  obferver  aufïï  que  le  Sel 
Armoniac  fournit  un  autre  exemple 
de  la  facilité  avec  laquelle  la  Na- 
ture peut  wouver  un  menftrue ^pror 
pre  à  donner  une  diiTolution  bleue 
du  Cuivre  ;  car  quoique  le  Sel  Ar- 
moniac qui  efl  maintenant  fi  com- 
mun parmi  nous,  foit  fadice ,  il  n'y 
a  point  de  doute  qu'il  n'y  ait  ôc  qu'il 
n'y  ait  toujours  eu  un  véritable  Sel 
Armoniac  naturel  ;  6c  il  ne  faut 
plus  que  du  Cuivre  diiîbut  dans  l'eau 
qui  foit  imprégnée  de  ce  Sel ,  pour 
donner  les  bleus  les  plus  foncés  à 
tous  les  Saphirs  du  monde  ;  car  il 
efl  fort  aifé  de  faire  une  diiïolution 
de  Cuivre  de  toutes  fortes  de  bleus , 
en  diffolvant  feulement  ce  Sel  dans 
une  eau  qui  a  été  quelques  jours  en 
digeftion  fur  de  la  limaille  de  ce 
métal. 
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On  voit  auflî  que  les  couleurs 
qui  peuvent  fe  faire  avec  le  Sel  &  le 
Borax  ,  doivent  être  très. com- 
munes ,  puifque  le  Sel  des  fon- 
taines falées  &  le  Sel  Gemme  font 
de  la  même  nature  à  tous  égards 
que  le  Sel  Marin  ,  &  abondent  par- 
tout dans  la  terre  ,  &  qu'on  trouve 
le  Borax  natif  en  aflez  grande  quan- 
tité dans  quelques  Pays  ;  &  peut-être 
y  en  a-t-il  dans  plufieurs  autres  où 
on  ne  l'a  pas  encore  découvert. 

Voilà,  Monfieur,  quelques-unes 
des  Expériences  que  j'ai  tentées  pour 
découvrir  le  menflrue  que  la  Nature 
employoit  fur  le  Cuivre  pour  don- 
ner la  couleuT  bleue  au  Saphir  ,  à  la 
Turquoife  &  à  d'autres  Pierres 
bleues.  Je  pourrois  ajouter  encore 
un  bien  plus  grand  nombre  d'expé- 
riences &  d'obfervations ,  &  m'éten- 
dre  beaucoup  plus  fur  l'a&ion  de  ces 
divers  menftrues  ;  mais  j'ai  choifi 
celles  que  je  viens  de  citer  ,  pour 
faire  connoître  évidemment  l'adion 
de  deux,  ou  trois  dilTolvans  de  cha- 
que efpéce  ;  &  il  feroit  inutile  dyen 
dire  davantage  quant  au  but  que  je 

me 
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Rie  fuis  propofé.  11  eft  aiié  cepen- 
dant d'inférer  de  ce  qui  a  été  ob- 
fervé  ,  qu'il  eft  -poffible  qu'un  plus 
grand  nombre  de  Pierres  que  celles 
dont  j'ai  eu  occafîon  de  traiter  ici, 
doivent  leur  couleur  à  ce  métal  ;  car 
celles  que  j'ai  décrites  jufqu'ici ,  ne 
font  que  les  effets  des  menftrues  /Im- 
pies dont  j'ai  parlé  :   mais  il  faut 
îe  fouvenir  que  la  Nature  peut  auiîi 
employer  des  menftrues  compofés. 
On  a  peine  à  concevoir  quelle   va- 
riété de  couleurs  peut  provenir  de 
ces  mélanges  ;  car  non-feulement  la 
combinaifon  de  différens  menftrues 
filffit ,  par  la  diverfité  de  leurs  effets 
fur  le  métal ,  pour  produire  différen- 
tes couleurs ,  mais  même  l'a&ion  de 
différens  menftrues  nouveaux   peut 
varier    à   l'infini  une  couleur  déjà 
cxiftente.  Ainft  une  diiîblution  de 
-Cuivre  dans  l'un  ou  l'autre  des  aci- 
des fufdits  qui  feroit  fi  foible  que  le 
menftrue  demeureroit  fans  couleur 
comme  de  l'Eau  ,  peut  être  changée 
dans  un  inftant  en  un  bleu  fuperbe, 
en  y  laiffant  tomber  quelques  gout- 
tes d'Huile  de  Tartre  par  défaillan- 
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ce ,  ou  en  un  beau  verd  par  une  égale 
quantité  d'Efprit  de  Nitre.  Et  même 
quand  elle  devient  bleue  par  ces 
moyens  ,  on  peut  encore  la  changer 
en  verd  par  une  grande  quantité 
d'acide  ;  &  lorfqu'elle  eft  verte  on 
peut  lui  rendre  fa  couleur  bleue  par 
une  plus  grande  quantité  d'alkali. 

On  peut  aufîl  dépouiller  de  leur 
couleur  les  teintures  bleues  de  Cui- 
vre ,  faites  avec  des  alkali-fixes  ,  & 
les  rendre  fans  couleurs  &  tranfpa- 
rentes  comme  de  l'Eau  par  le  moyen 
des  acides ,  fi  l'on  prend  garde  aux 
proportions  :  on  enlevé  alors  la  cou- 
leur d'une  teinture  bleue ,  de  la  mê- 
me manière  qu'on  a  donné  aupara- 
vant la  couleur  bleue  à  la  liqueur 
décolorée  ;  &  cette  liqueur   tranf- 
parente   ainfi  produite  donnera  au- 
tant  de  phénomènes  que  le  fluide 
décoloré  ,  dont  nous  venons  de  par- 
ler. On  peut  ajouter  à  cela  ,  que  les 
fortes  diflblutions  bleues  &  vertes  , 
peuvent  être  aifément  changées  de 
bleues  en  vertes  «5c  de  vertes  en  bleues 
de  la  même  manière  :  mais  j'aurai 
oçcafion  de  parler  plus  au  long  de 
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ces  changemeus  dans  un  autre  en- 
droit ;  me  propofant  ,  avec  votre 
permiffion  ,  de  faire  voir  à  la  Société 
Royale  ces  Expériences  &  quelques 
autres  fur  l'origine,  la  deftrudion , 
la  reproduftion  &  les  changemens 
de  couleurs  des  diflblutions  de  ce 
métal. 

Je  crois  maintenant  avoir  établi 
d'une  manière  claire  &  incontefta- 
ble  ce  que  je  me  fuis  propofé  de 
prouver  par  ces  Expériences,  c'elî- 
a-dire,  que  la  Nature  ne  fe  borne 
pas  à  un  feul  menftrue  rare  &  in- 
certain, pour  tirer  du  Cuivre  la  cou- 
leur bleue  des  Pierres ,  puifqu'il  efl 
évident  que  les  menftrues  néceffaires 
font  en  grand  nombre ,  &  que  même 
plufieurs  d'entr'eux  font  communs 
&  par -tout  en  abondance  :  que 
l'acide  minéral  commun  &  uni- 
verfel  qui  efl  fi  abondant  dans  cha- 
que efpéce  de  Pyrites  ,  l'acide  du 
Soufre  ,  du  Vitriol  &  de  l'Alun  , 
qui  font  réellement  de  la  même  na- 
ture que  le  premier  ,  peuvent  pro- 
duire également  ces  couleurs  ,  & 
qu'un  menftrue  auffi  peu  rare   que 

Mij 
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l'Eau  commune  après  avoir  pafle 
fur  4*i  Sel  Armoniac  natif,  eft  capa- 
ble d'extraire  du  Cuivre  tous  les  di£ 
férens  dégrés  de  bleu  ,  depuis  le 
plus  pâle  jufqu'à  celui  des  Saphirs 
orientaux  les  plus  foncés. 

Je  fuis  avec  un  profond  refpeft  j 
Monfieur  3 


Votre  très- humble  & 
très-obéiffant  ferviteur, 
Jean  Hiil. 


De  Broad-way 
Weftminfter,cei9 
Jiûn  1746» 
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On  la  trouve  en  Cappadoce  &  en  Améri- 
que ,  l32. 

On  en  fait  avec  de  l'Ochré,  mais  elle  n'eft 

pas  aufîi  bonne ,  181. 

Sinopïs.  Nom  commun  à  toutes  fortes  d'O- 

chres  rouges,  184. 

Solidité deîfîjfiles.  Caufe  de  cette  folidité,  42. 
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Zfatbs.  Formées  par  filtration  &  par  afflux  , 

36,  57- 

Leur  couleur  naturelle  eft  le  blanc       37. 

Sont  colorés  par  les  métaux ,  38. 

Ne  font  pas  fufîbles ,  3P« 

Spinel.  (  Rubis  )  64. 

Spinus.  Ce  que  c'eft ,  47. 

Stalagmites  y  Ho 

Stalaftites ,  ibiâ* 

Stéatites.  Approche  du  Rocher  favoneux, 204. 
Syene.  Il  s'y  trouve  des  Efcarboucles ,  1 17, 
Syenites  de  Pline,  Eft  le  granit  des  modernes  , 

go. 
Syrie.  On  y  trouve  du  Gypfe ,  1 1 2, 
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Ah i,  Sorte  d'Emeraude ,  les  plus  grottes 
fe  trouve  à  Tyr,  pi. 

Terre.  (  La  J  (on  premier  état ,  5. 

Changemens  qu'y  a  apporté  le  déluge ,  p  f 

ÏVrr*.  Sujette  à*  fe  liquéfier ,  162, 

On  en  fait  des  briques ,  ibid. 

Ses  différentes  efpéces ,     1 63  ,  1 64 ,  1 6  j*. 
Comment  fe  colore ,  200. 

De  Cilicie  on  en  couvre  les  vignes  pour 
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Se  vitrifie , 

ibid% 

Les  Peintres  s'en  fervent , 

171,171. 

Cimolée , 

2or. 

Des  Anciens , 

203  ,  104. 

Des  Modernes , 

204. 

De  Lemnos , 

17*. 

De  Melos  des  Anciens  , 

201 ,  201. 

De  Samos.  N'eft  point  ufitéepar  les  Pein- 
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Comment  on  la  tire ,  206 ,  207. 

S'appelle  After  >  207. 

Collyrion,  208. 

Tymphaïque ,  207. 

Celle  qu'on  appelle  Gypfe  ,       209 ,  21 2. 
Terre.  La  bafe  d^s  pierres ,  2» 

Terres  qui  ont  la  qualité  de  pétrifier ,      1 69. 
Terre  verte  ,  200. 

TVmi/.Quelle  forte  de  pierres  on  y  trouve,  y  2. 
Tbebes.  (  Marbre  de  )  29. 

Thrace.  (  Pierre  de  )  fa  defcription  ,        4?. 
Topaze  des  modernes ,  6o« 

Des  Anciens,  6i« 

Tophus.  Approche  de  la  pierre  ponce  ,      32» 
Touche.  (  Pierre  de  )  Voyez  Lydius  Lapis, 
Tr aunes.  Eicarboucles  de  Trazenes  ,     126* 
Turquotfe.  N'eft  point  une  pierre  ,         134» 

Colorée  par  le  Cuivre  ,  ibid, 

Tjmphaïyte  (  Terre  )  appellée  Gypfe ,  205? , 

212. 
V 

V  Elitis.  Sorte  de  fable  vitrifiable ,  i66> 

167. 
Verd'azur ,  ou  Lapis  Armenus  ,  146. 

Verdello  Sorte  de  Marbre  verd  ,  1 6o* 

Verd-de-gris.  Matière  dont  les  Anciens  le 

faifoient,  188. 

Celle  des  modernes  eft  la  même,  i8£,  150. 
Verre  Matière  dont  les  modernes  fe  fervent 

pour  le  faire  ,  167  •>  i6S. 

Matière  des  Anciens,  168. 

Bleu  ;  ce  que  c'eft ,  228,235» 
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Vif-Argent*  Manière  de  le  tirer  du  Cinabre  , 

ip2,  ipj,  196. 

Se  trouve  fans  mélange  dans  la  terre,  i5>7. 

Erreurs   dans  lefquelles  font  tombés  les 

Anciens  à  ce  fujet,  198, 

Vinaigre.  Di fout  le  Cuivre,  25:7. 

Vitriolique.  (  Eau)  i$$. 

Uniones*  Ce  que  c'eft ,  132,133. 
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Hein.  Sorte  de  Caillou ,  42. 
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Anthus.  Sorte  d'Hématites ,         13 S. 
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Arnich-Asfar,  148. 

-Ahmer ,  14p. 

Ziment ,  ou  eau  vitriolique  ,  153. 
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